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CHAPITRE PREMIER


Alex Courville, l’as des Services de Renseignements
Galactiques, s’offrait une mémorable cuite…


Cette fois, il en avait marre ! Ce vieux con de Vilar,
le patron du Service, avait dépassé la mesure et il l’avait envoyé se faire
foutre !


L’immonde salaud n’avait-il pas eu le culot de lui proposer
de jouer au trafiquant d’esclaves sur la planète Aura, proche de la
constellation Nind, afin d’exploiter les filons d’or locaux…


Oh ! les ingénieurs impériaux n’accordaient aucune
valeur monétaire à ce métal ; ils en avaient besoin pour confectionner les
films monomoléculaires des délicates connexions entre les neuristors biotiques
et les neurones humains, et la transmutation de l’or restait prohibitive.


Sur Terre, comme dans tout le Bras de Véla, les filons se trouvaient
épuisés. L’existence d’une véritable montagne d’or sur Aura 3 intéresserait
donc de nombreux systèmes stellaires, la Nind, en particulier, car elle était
la plus proche et, bien entendu, les Albions.


En théorie, cette planète possédait le statut de
protectorat impérial. Hélas, elle se trouvait bien loin du cœur d’un Empire
moribond, aux escadres étriquées, qui avait de plus en plus de mal à faire
respecter son pavillon ; la fameuse galaxie spirale dorée sur fond d’azur.


La plus sûre voie d’accès passait par la Nind, Alex aurait
pu la traverser pour gagner son poste, mais il était hors de question d’y
recruter des esclaves : le sultan aurait vite découvert le pot aux roses.


Restait l’autre côté de l’amas globulaire : un méandre
de trajectoires resserrées entre les innombrables étoiles où les pirates, aux
aguets, attendaient leur proie.


Vilar avait donc suggéré l’utilisation d’un trou noir
relativement proche qui résurgeait dans les parages de la capitale impériale,
pour exporter le minerai extrait par des esclaves.


— Pourquoi ne pas utiliser des robots, comme
d’habitude ? avait protesté Courville.


— Capitaine, robots et androïdes coûtent cher :
leur transport à travers l’amas est trop périlleux, les pirates guettent tous
les astro-cargos. Il faudrait une puissante escorte, or nos escadres, victimes
de compressions budgétaires, ne peuvent opérer si loin de leurs bases. La voie
d’accès normale à travers la Nind est inutilisable. Notre seule possibilité
consiste à recruter sur place de la main-d’œuvre par n’importe quel moyen, même
en traitant avec les pirates…


— Amiral, ne comptez pas sur moi ! avait-il rugi.
Quand vous m’avez expédié chez les Aliriens pour leur supprimer le synthal, je
me suis camé à mort. J’ai accepté de mater la révolte fomentée par Muir qui
utilisait des commandos d’androïdes zossiriens. Les Zaïdiens ont failli avoir
ma peau et vous saviez que mes chances de vaincre les télépathes zossiriens
étaient infimes. Chaque fois pourtant, j’ai accepté et mené à bien ma mission.
Ce coup-ci, je refuse ! Cherchez un type dépourvu de scrupules, il n’en
manque pas dans le Service. En les appâtant avec un galon, ils vendraient leur
culotte.


— Allons, Courville, ne vous faites donc pas prier
comme une pucelle ! Si je vous ai convoqué, c’est que vous êtes l’homme de
la situation, vous et pas un autre. Les Albions ont eu vent de l’affaire,
Albrought est sur le coup…


La mention de son adversaire favori avait presque piégé
Alex, pourtant, sa décision était prise ; il s’entêta :


— Amiral, je veux supposer que vous n’avez guère idée
de la condition d’un esclave sur une planète primitive, vous l’avez sans doute
oublié. Alors, je vais vous rafraîchir la mémoire. Pas de camions tout terrain
pour transporter ces infortunés : trop cher… Alors, on les amène à pied, à
travers la jungle, encadrés par des mercenaires sadiques qui se foutent de les
voir crever. Les monstres, les bêtes féroces dévorent les traînards, les
éclopés, les malades, qui s’en soucierait ? Qui risquerait sa peau pour
une loque déjà à moitié pourrie sur ses jambes ? Sur cent pauvres types,
il en arrivera dix avec de la chance. Un sur dix. Combien vous en faut-il à la
mine ?


— Bah ! Cinq mille…


— Au départ, il en faudra donc cinquante mille, vous
vous rendez compte ?


— Allons, mon cher, pas de sensiblerie. Ces gens-là
sont des sauvages ; leur espérance de vie ne dépasse pas la trentaine, et
dans quelles conditions : ils sont la proie de la famine et des épidémies.
La disparition de quelques milliers d’entre eux permettra aux autres de manger
à leur faim, des enfants les remplaceront, ils se reproduiront comme des
lapins ! Et puis, il y va du salut de l’Empire…


« Ça y est, avait songé Alex, le grand mot est
lâché ! »


— … Sans les réalisations de la bionique et de la
biotique, nous aurions été évincés depuis belle lurette par nos rivaux… La
bionique procure à nos commandos une force musculaire titanesque, des sens
polyvalents percevant les ultraviolets et les infrarouges. Ils décèlent les
ondes radars ou ondes hertziennes. Comme les gymnotes, ils lancent de terribles
décharges électriques et, tels les crotales, décèlent la moindre variation de
température. Quant à la biotique, elle permet à la fois de construire des
légions d’appareils électroniques par autoreproduction dans des bacs nutritifs,
mais aussi, en connectant les neurones d’un humain avec les innombrables
instruments d’un astronef, elle en fait le cerveau d’un navire, d’une escadre,
dont les instruments, les machines constituent le prolongement de son corps.
Sans or, pas de cyborg, pas de psyborg. Vous-même seriez un individu banal,
sans cette technologie qui permet à l’Empire de survivre. Capitaine, je vous
intime l’ordre de partir avec votre kronon par le premier astronef disponible.
Auparavant, vous effectuerez, comme à l’habitude, un petit séjour dans notre
service de chirurgie esthétique afin de vous donner un phénotype correspondant
à la morphologie locale.


Cette fois, Alex avait vu rouge !


— Dans ma chienne d’existence, j’ai rencontré pas mal
de salauds ! avait-il éructé. Albrought n’est pas un tendre, pourtant il a
encore des sentiments humains. Vous, par contre, vous êtes aussi insensible
qu’une pierre. Du moment que l’intérêt supérieur de votre cul l’exige, vous
seriez capable de tuer votre père. Eh bien moi, j’ai encore une conscience. Pouvez
vous faire foutre ! Jamais je n’accepterai de devenir le bourreau de
milliers de pauvres types. Marche ou crève, pour moi, pas question… Je vous
colle ma démission !


Vilar était resté calme sous l’orage.


— C’est votre dernier mot ?


— Oui, et mon plus grand plaisir serait de flanquer
mon poing sur ce qui vous sert de figure, seulement je ne tiens pas à être
fusillé pour insubordination et insulte à mon supérieur…


— Sage attitude, Courville ! Votre dossier
n’était déjà pas fameux : cabochard, insubordonné, insolent, seule votre
efficacité vous avait sauvé. Cette fois, vous dépassez la mesure…


Sur ces entrefaites, une étrange bestiole surgit sur le
bureau de l’amiral, commençant à lui lécher le visage d’une langue râpeuse.


Vilar explosa à son tour :


— Enlevez cette horrible créature ! hurla-t-il.
Vous savez bien que je suis allergique aux kronons, je suis sûr d’avoir une
éruption de boutons… Et ce soir, je dois assister à une soirée chez
l’Empereur !


— Ici, Sphéro, intima l’agent galactique. Laisse cet
immonde individu, tu vas t’empoisonner.


Là-dessus il tourna le dos, sans saluer, et quitta la
pièce.


Véronique, la secrétaire du pacha, l’attendait derrière son
bureau. Grâce à l’intercom elle n’avait perdu aucune des paroles échangées par
les deux hommes.


— Alex ! gémit-elle, tu es fou… Les agents
démissionnaires ne font guère de vieux os ! Retourne voir l’amiral,
présente-lui tes excuses et accepte cette mission. Au fond, ce n’est pas un
mauvais bougre, il t’estime et passera peut-être l’éponge.


Le capitaine la prit par les bras et plongea son regard
dans celui de la jolie rousse.


— Pas question, ma petite Véro : toi, tu as passé
ta vie dans cette métropole. Tu as bouffé à ta faim, dormi au chaud, bossé
derrière ton bureau. Déjà, sur Zossir, lorsque j’avais enquêté sur ce trafic
d’androïdes, c’était plutôt moche. Pourtant, ces types ne sont pas vraiment
humains, on les fabrique en série sur des modèles stéréotypés, alors on ne s’y
attache pas vraiment. Ce coup-ci, Vilar veut que je recrute des hommes pour en
faire des esclaves qui crèveront presque tous ! Pas question…


— Je te comprends, t’approuve même, seulement dans ce
métier, il faut obéir aux ordres. Tes connaissances sur le Service sont trop
détaillées pour qu’on te laisse partir. Je t’en prie, Alex, accepte…


— Jamais plus je ne pourrais me regarder en face dans
un miroir ! Et puis, qui te dit que je tienne tellement à
l’existence ? C’est peut-être ma façon à moi de me suicider.


Les larmes coulaient sur le visage de la belle Véro :
elle avait toujours eu un faible pour ce grand gaillard aux yeux gris, et avait
eu pour lui de nombreuses complaisances.


Alex la regardait toujours fixement, il se pencha et déposa
un baiser sur ses lèvres puis fila, Sphéro sur les talons, craignant de
s’attendrir…


L’agent galactique avait regagné son domicile, ouvert une
boîte des insectes favoris de son kronon et mis un peu d’ordre dans ses
affaires.


Ses intentions étaient encore imprécises : pas
question de filer à bord de l’Éclair, son astronef favori, ni
d’emprunter une ligne régulière : son signalement devait déjà être diffusé
dans les astroports ; plus de visa pour Alex Courville…


Et c’est ainsi qu’il se retrouvait en train de se soûler la
gueule, sans doute pour la dernière fois…


Plein d’amertume, il se jeta sur son matelas hypnosédateur,
avala deux verres de croccine du commandeur, un peu étonné que Vilar n’ait pas
encore réagi.


« Après tout, songea-t-il, j’ai assez souvent tiré
d’affaire ce vieux salaud : il peut bien me laisser un sursis, histoire de
savoir si je ne changerai pas d’idée… »


Quelques instants plus tard, il ronflait à poings fermés,
plongeant dans le nirvana grâce à une blonde plantureuse matérialisée par
l’hypnosuggesteur.


Lorsqu’il se réveilla, il lui semblait avoir dormi très
longtemps. Sa montre indiquait pourtant 21 heures et la date correspondait à
celle de sa convocation chez le chef des services de renseignements.


Haussant les épaules, Alex prit une douche, avala un coq au
vin préparé par son robot cuisinier et enfila un smoking bleu nuit irisé qui
lui allait à ravir.


Un appel de l’ordinateur domestique convoqua un taximob sur
la terrasse. Cinq minutes plus tard, le capitaine filait vers le Gyro,
une boîte fréquentée surtout par les astrots et qui nichait au sommet de la
tour de contrôle.


Apparemment, Vilar avait décidé de laisser son subordonné
rétif se payer une pinte de bon sang avant d’employer la manière forte. À moins
qu’il n’ait dépêché au Gyro une adorable enjôleuse embauchée par le
Service pour le remettre dans le droit chemin.


Alex en avait vu d’autres et saurait démasquer toute
enquiquineuse : il n’avait nulle envie qu’on lui fasse la morale. Après
tout, il avait assez risqué sa peau pour cet Empire décadent, pourri jusqu’à la
moelle, où régnaient concussion, vice, malversations. Malgré les efforts de
Vilar et de quelques officiers supérieurs qui croyaient encore à la grandeur
impériale, les hobereaux des Confins accéderaient à une totale indépendance. La
flotte étriquée, servie par des astrots d’élite, n’avait pas un effectif
suffisant, même si elle possédait quelques prototypes ultra-modernes. Jadis, il
n’aurait pas été question d’envoyer un seul agent sur Aura ; une escadre
aurait effectué une démonstration spectaculaire au large de la Nind, et son
sultan aurait laissé passer en paix les astro-cargos impériaux bourrés d’or…


Grandeur et décadence !


La vaste spirale arc-en-ciel surmontant la boîte de nuit
grossissait à vue d’œil et le robot posa l’appareil sur la plate-forme située
au sommet de la tour.


Un portier à l’uniforme chamarré ouvrit la porte et
s’inclina, assurant :


— Bienvenue au Gyro, monsieur Alex, il y a un
certain temps que nous n’avons eu le plaisir de vous voir…


Le capitaine ne prit pas la peine de répondre au robot
physionomiste chargé de dépister les intrus et descendit directement dans le
cœur du tripot par le puits anti-grav.


Lumière tamisée, suave parfum d’œillet, spots laser
discrets, musique douce, tout conviait à la relaxation.


Alex commença par tenter sa chance au gyro, appareil qui
avait donné son nom à la boîte, une spirale double, type A.D.N., où une bille
circulait à toute vitesse suivant les impulsions du joueur qui devait marquer
le plus de points possible, évitant les pièges et passant dans des tores aux
valeurs changeantes.


Le capitaine était de première force à ce jeu et gagna vite
mille crédits, ce qui attira l’attention d’une aimable brune cherchant bonne
fortune.


— Par le Géon, je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi
adroit ! minauda-t-elle en souriant de toutes ses dents.


L’agent galactique la jaugea d’un rapide coup d’œil :
des bijoux tape-à-l’œil, une robe dernier cri et pourtant défraîchie,
démontrait qu’il s’agissait là d’une habituée, cherchant le gogo pour payer sa
soirée. Il ne se souvenait pourtant pas de l’avoir vue… Ce n’était pas vraiment
son genre, bien qu’elle soit plutôt bien roulée, il s’agissait peut-être de
l’une des hétaïres de Vilar, aussi décida-t-il de lui donner sa chance.


— Le coup de main, ma jolie : tout tient dans le
doigté et le coup d’œil. Cette fois-ci, je joue à votre intention…


Ce disant, il appuya sur la touche, misant cent crédits et
concentra son regard sur la sphère luminescente qu’il dirigeait à l’aide d’un
palonnier situé sur le boîtier de commande.


Cette fois, il se surpassa : son parcours fut ponctué
des exclamations de stupeur de la belle ; il évita le trou noir, passa
comme un bolide à travers la nébuleuse obscure, zigzagua comme un fou entre les
étoiles de l’amas, dépista les novæ, ramassa un maximum de bonus avec les
astéroïdes et termina en beauté en capturant quatre comètes : score, huit
mille…


La mignonne applaudit en ramassant ses crédits et jeta un
regard incendiaire à son compagnon, en susurrant :


— Chéri, je m’appelle Domi… Viens danser, je parie que
tu te débrouilles encore mieux qu’au jeu !


— D’accord, Domi, moi, c’est Alex…


— Joli prénom, Alexandre… N’était-ce pas un roi de
Macédoine ?


Un peu surpris de tant de savoir dans une tête apparemment
aussi frivole, le capitaine acquiesça :


— Exact ! Ce pédé fut un grand conquérant et créa
un vaste empire, il mourut jeune, à trente-trois ans. Hélas ses généraux, qui
lui succédèrent, ne surent pas conserver ses possessions. Son empire fut
déchiré, comme le sera bientôt le nôtre…


Ils avaient atteint la piste anti-g et s’envolaient au
rythme d’un tango désuet. Domi se laissa aller un moment au plaisir des
savantes évolutions de son danseur, puis elle reprit :


— Tu crois vraiment que nous sommes sur le bord de la
catastrophe ?


— Pas de doute là-dessus…


— Les hordes de pillards venues des Confins ne
parviendront tout de même pas jusqu’ici, au cœur de l’Empire ! Notre
flotte veille : j’ai regardé à la vidéo la revue de la fête des étoiles,
c’était impressionnant !


— Certes ! L’Empereur possède encore de belles
unités, trop peu hélas ; si tu avais prêté attention au numéro inscrit sur
les coques, tu aurais constaté qu’on a montré au bon peuple l’image décuplée du
même navire…


— Impossible ! On ne nous tromperait pas ainsi.
Que faire alors ? Où se réfugier ?


— Sur une planète pastorale dont les richesses ne
risquent pas d’attirer les pirates. Et avant cinq ans…


— Mais on parle tant de notre avance en biotique, de
la production en série, dans des bacs, de notre appareillage électronique, des
astrots qui commandent directement un navire grâce aux impulsions qu’ils
envoient aux neuristors de l’ordinateur du bord.


— C’est vrai ! Seulement, là encore, trop peu de
séries ; des prototypes, voilà tout. Mais dis-moi, ma belle, tu parais
t’intéresser beaucoup à la défense spatiale : avec ton joli minois, tu
devrais te passionner plutôt pour les fanfreluches…


— Sois belle et tais-toi ! Tu me prends pour une
de ces écervelées qui ne voient pas plus loin que le solde de leur compte…


— Ma foi, c’est le genre de filles qu’on rencontre
ici !


— D’accord, seulement je ne suis pas comme elles.
L’argent n’a d’importance que lorsqu’on peut le dépenser et qu’il conserve une
certaine valeur. Sans Empire, les crédits impériaux ne valent plus rien.


Alex, un peu étonné, contempla sa moue volontaire et le
regard pénétrant de sa partenaire, satisfait devoir ainsi démasqué un agent
appartenant au Service : elle paraissait assez intelligente pour cela. Il
poursuivit d’un ton désinvolte :


— Si tu cherches des placements sûrs, demande à ton
banquier, moi je ne suis pas spécialiste des finances.


— On m’a vanté les mérites de l’or qui cote très haut
en ce moment, pourtant certains prétendent que les cours peuvent s’effondrer
d’un moment à l’autre car on aurait découvert de nouvelles mines, encore
inexploitées.


Le capitaine dressa l’oreille :


— « Tiens… songea-t-il, essaierait-elle de me
tirer les vers du nez ? Un peu gros tout de même… » Il reprit à haute
voix :


— L’or paraît très demandé pour l’industrie et ses
cours battent des records, on en parle assez à la vidéo !


Câline, elle se pressa contre sa robuste poitrine !


— Tu vois, tu t’y intéresses aussi et je suis sûre que
tu pourrais me conseiller utilement. Si l’or de cette mine apparaît sur le
marché, la cote du métal s’effondrera. J’en possède un peu, toutes mes
économies, faut-il vendre ou non ?


— Ma jolie, écoute ton intuition : j’ignore tout
de cette histoire. Je suis venu ici pour boire, m’amuser et ta conversation ne
me distrait guère ; parle-moi d’autre chose ou alors tire-toi…


Ce disant, il avait relâché son étreinte et quitté la
piste, se dirigeant vers le bar :


— Une croccine double… commanda-t-il.


— Ce sera deux, fit sa compagne en s’installant sur le
tabouret voisin.


« Excuse-moi, reprit-elle, je ne sais ce qui m’est
passé par la tête. J’ai connu naguère une invasion de barbares bien loin d’ici,
sur Fomalhaut 4. Mon père était le gouverneur de cette planète, il a été
tué, ainsi que ma mère. À six ans, on n’est pas grosse : je me suis cachée
sous des gravats : cela m’a sauvé la vie. Les marines impériaux m’ont
retrouvée, j’étais devenue muette. Ils m’ont amenée ici et un Freud-suggesteur
m’a guérie. On m’a octroyé une bourse, seulement je n’aimais pas beaucoup les
études. Alors j’ai préféré devenir entraîneuse : c’est bien rétribué et on
fait connaissance avec des gens intéressants. »


« La corde sentimentale maintenant… Cette petite a une
certaine classe : j’aurais aimé travailler avec elle, dommage… » Il
assura :


— Vraiment touchant ! Tu n’as pas eu de veine, ma
jolie, je réalise pourquoi tu tiens tant à tes gros sous et pourquoi tu
redoutes d’être violée par un de ces barbares hirsutes et puants.


Il avala son verre et en demanda un autre qu’il sécha
aussitôt.


— Sans vouloir me montrer indiscrète, j’ai
l’impression que toi aussi tu as des soucis, la croccine monte vite à la tête
et tu risques d’être bientôt saoul. Tu me plais, j’aimerais faire l’amour avec
toi, seulement ne bois pas trop.


— Écoute, poupée, à moi de décider ce que je
préfère : il y a des jours où l’on a pas tellement envie de baiser. Toute
ma chienne d’existence a été vouée à un certain boulot. Pas toujours très
propre, d’accord : la fin justifie les moyens, dit-on. Mais il y a une
limite : on peut me demander de risquer ma peau, pas de me conduire comme
un salaud, au point que je n’aurais plus le moindre semblant d’estime pour ma
petite personne. Tu vois c’que je veux dire ?


Les esters capiteux de la croccine commençaient à
agir : Courville avait besoin de sympathie, il désirait se confier à
quelqu’un : le seul capable de le comprendre aurait été Albrought, agent
des services galactiques ennemis de l’Empire, à défaut, il s’épanchait auprès
de Domi.


— Oui, plutôt dégoûtant : on se sert de toi et on
t’enfonce dans la merde !


— Presque ça, acquiesça Alex en vidant un autre verre.
Moi, je les ai envoyés se faire foutre !


— Et tu as eu fichtrement raison… Du moment que tu
n’approuvais pas ce qu’on voulait que tu fasses.


— Ouais et cherche pas à savoir c’que c’était !
Un truc dégueulasse… Immonde… Faudrait être le dernier des derniers pour se
prêter à pareille saloperie.


Alex s’attendrissait sur lui-même, et était presque au bord
des larmes.


— Eh bien, puisque tu as laissé tomber, plus de
problème maintenant, constata Domi. Oublie tout et viens danser !


— Pas si simple… Dans mon job, on ne démissionne pas
comme ça : les types qui essaient de se barrer ne deviennent pas
centenaires ! J’suis en sursis, d’un instant à l’autre, ils auront ma
peau. J’comprends même pas qu’ils m’aient laissé venir ici.


— Ils avaient probablement une raison, à moins que tu
ne te donnes trop d’importance. Les renseignements que tu possèdes n’ont
peut-être aucune valeur.


— Allons donc ! J’ai eu accès à des dossiers
ultra-secrets sans effaçage mémoriel…


— Alors tu peux te vendre à leurs adversaires, ils en
ont comme tout le monde.


— Devenir un traître ? J’ai pas encore fait l’saut.
Sûr que si j’pouvais me venger, surtout du fumier qui m’a mis dans la merde, je
l’ferais.


— Eh bien, réfléchis à la question quand tu auras la
tête plus claire, en attendant, reviens danser…


— T’as raison, faut profiter du temps qu’y me
reste !


Tous deux se levèrent, Alex devait se concentrer pour
marcher droit et voyait la salle à travers un brouillard.


C’est alors qu’un type arborant un smoking fluorescent
s’approcha et saisit la jeune fille par le bras :


— Amène-toi, Domi, on va en suer une…


La jeune femme ne semblait nullement apprécier l’invitation
du nouvel arrivant, elle protesta :


— Non, Rex ; excuse-moi, je suis avec monsieur…


— Et alors ? fit l’interpellé. Quand j’ai donné
un ordre on obéit ; arrive !


— Lâche-moi, espèce de brute ! Tu me fais mal…


— T’as compris c’que t’a dit Domi, elle veut pas de
toi, alors file…


Le nommé Rex leva la tête, comme s’il venait d’entendre une
énorme incongruité :


— Toi, le minable, écrase-toi ! Sinon j’te mets
en bouillie.


D’un seul coup, sous l’effet d’une poussée d’adrénaline, le
cerveau d’Alex s’éclaircit.


Une bagarre n’arrangerait nullement ses affaires et la
soirée serait gâchée.


— Il n’entre nullement dans mon intention de te priver
de la compagnie de cette charmante demoiselle ; seulement elle t’a
dit : pour l’instant elle ne veut pas de toi.


— Domi, une demoiselle ! Elle est bien bonne
celle-là ! Une petite pute qui se vend au plus offrant ! Allez, mec,
ne me fais pas perdre mon temps, vire-toi.


Cette fois Courville commençait à sentir la moutarde lui
monter au nez.


Il gronda, l’œil mauvais :


— Petite tête, tu ferais mieux de ne pas insister sans
quoi tu vas recevoir une dérouillée mémorable. Présente tes excuses et fous le
camp…


Tous deux avaient haussé le ton.


Leurs voisins s’écartèrent prudemment. Rex lâcha le bras de
la fille qui prit aussitôt le large en conseillant :


— Méfie-toi, c’est un vicieux…


Le matamore, voyant qu’un affrontement paraissait
inévitable, toisa son vis-à-vis. Courville n’avait rien d’un nabot, pourtant il
n’était pas un colosse.


— Puisque tu le veux, p’tit gars, je vais te donner
une leçon dont tu te souviendras.


Sur ces entrefaites, deux autres malabars, apparemment des
complices du premier, les rejoignirent.


Alex réalisa, un peu tard, qu’on lui avait tendu un
traquenard, pourtant, il ne ressentait aucune crainte. Bien que démissionnaire
du service, son corps possédait toujours son équipement bionique décuplant la
puissance de ses coups.


Sans plus attendre, il décida de passer à l’attaque afin de
mettre l’un des trois hors d’état de nuire.


Il feinta un direct au plexus solaire et, avec la rapidité
de l’éclair, décocha de toute sa force un uppercut à la pointe du menton.


Le gêneur fut littéralement soulevé de terre et catapulté
sur le bar où il glissa, projetant quelques bouteilles sur le sol, avant de retomber
avec un bruit mat. Sa tête faisait un angle inquiétant avec son corps.


L’agent galactique n’eut pas loisir de se préoccuper de son
sort ; déjà les deux autres brutes lui tombaient dessus, sans ménagements.


Le premier type tenta de lui porter un coup à la nuque de
ses deux mains jointes mais Alex avait effectué un saut de côté et décoché un
coup de pied dans le bas-ventre qui atteignit son but. Le malandrin s’effondra
en gémissant.


Le troisième larron, rendu circonspect, se mit en garde,
attendant l’attaque de son redoutable adversaire. Il paraissait moins impulsif
et mieux entraîné au close-combat, aussi Alex lui accorda-t-il plus
d’attention.


Tous deux feintèrent deux ou trois coups puis le capitaine
lança un direct au plexus solaire que l’autre évita mais, simultanément,
Courville avait fauché la jambe droite de son vis-à-vis d’un coup de savate.


L’autre tomba en grognant mais rebondit sur le sol et se
retrouva debout, courbé, prêt à parer.


Apparemment cet antagoniste possédait une bonne formation,
peut-être même bénéficiait-il aussi des bienfaits de la bionique car il avait
porté un atémi fort douloureux à l’épaule d’Alex.


Les assistants contemplaient avec un grand intérêt les deux
hommes, le spectacle en valait la peine : l’un évoquait un lion, l’autre
un couguar. L’affrontement était si prenant que personne ne songeait à appeler
le service de sécurité.


Décidé à en avoir le cœur net, l’agent galactique voulut en
découdre au corps à corps : il se ramassa comme un fauve et s’élança pour
saisir la taille du mastodonte. Avec autant de prestesse qu’un matador,
celui-ci se déroba et assena au passage un magistral direct à la tempe de
l’assaillant qui en vit trente-six chandelles.


— « Pas de problème, songea l’agent galactique,
ce salopard a été envoyé par Vilar, il dispose des mêmes atouts que moi et veut
me tuer. Quoi de plus banal qu’une rixe dans un tripot ? Reste à savoir si
je vais me laisser faire… »


L’ardeur du combat avait dissipé les vapeurs de croccine
embuant son cerveau et il se sentait maintenant en pleine forme.


Ce gaillard semblait expert en boxe, en karaté, et le
jiu-jitsu ?


Apparemment encouragé par ses succès défensifs, le forban
passait à l’offensive, se ruant sur Courville, bien décidé à l’assommer.


En habile judoka, Courville saisit le bras qui l’attaquait,
cédant sous la force du coup, et se laissa choir, entraînant avec lui le
gaillard un peu dérouté. L’agent galactique en profita pour lui sauter sur le
dos, pratiquant au cou une clef redoutable.


Étouffant presque, son adversaire s’accrocha désespérément
à son bras, tentant de relâcher cette prise.


Tous deux, de force presque égale, serraient les dents sous
l’effort, des gouttes de sueur perlaient sur leur front…


Les spectateurs, restés muets jusque-là, commencèrent à
donner de la voix, soutenant leur favori, certains échangeaient même des paris.


Domi, elle, avait placé la main devant sa bouche pour ne
pas hurler et se mordait jusqu’au sang…


Alex ne s’occupait nullement de ceux qui l’entouraient, sa
volonté tendue dans un seul but, tous ses muscles bandés, il recourbait en
arrière, millimètre par millimètre, la tête hirsute de son adversaire.


Le malheureux se rendait compte qu’il affrontait un
combattant plus puissant que lui et faisait appel à ses ultimes forces, se
roulant à terre, se tordant en tous sens pour échapper à l’inexorable emprise.


Peine perdue ! L’autre demeurait rivé à lui comme une
sangsue. L’air commençait à lui manquer. Il réalisa que sa vie ne tenait plus
qu’à un fil ; il devait à tout prix relâcher ce bras qui l’étouffait !
L’une de ses mains descendit alors vers sa jambe, vers le mollet, saisissant un
microlaser maintenu par une bande élastique.


L’entraîneuse avait vu le geste et hurla :


— Alex ! Attention, il prend une arme…


Mais Courville n’avait nul besoin d’avertissement.


Le bras qui le retenait ne suffisait plus à parer sa prise,
la tête s’inclina de plusieurs centimètres en quelques dixièmes de secondes,
puis il y eut un bruit sec, comme celui d’une branche qui casse : les
vertèbres cervicales venaient de se rompre…


L’agent galactique ôta le laser des doigts crispés du mort
et se redressa, à peine essoufflé.


Déjà Domi se précipitait dans ses bras en sanglotant. Les
plus curieux se penchaient sur les corps : tous étaient sans vie.


Alors, comme à un signal donné, les gardes robots, dirigés
par un androïde, firent irruption dans la salle, se ruant sur Alex. Celui-ci
repoussa la belle enfant serrée contre lui, se demandant s’il allait tenter sa
chance une nouvelle fois, mais le chef des gardes ne lui laissa pas le choix ;
dégainant son paral, il étendit le grand lascar qui resta immobile, incapable
de bouger le petit doigt. D’un signe, l’androïde ordonna aux robots de ramasser
les corps, et le groupe sortit aussi vite qu’il était venu.


. . . . . . . . . . .
. . . . . . . 


Alex reprit connaissance sur un brancard : il sentait
des fourmillements partout : un médic rob venait de lui faire une
injection au dermojet. Un policier demanda :


— Il peut se tenir debout ?


— Pas de problème : donnez-lui un coup de main
pour se redresser, ensuite il se débrouillera seul.


Une solide poigne le remit sur ses pieds et on le poussa
dans la pièce voisine : la salle des flagrants délits. Il s’écroula sur un
banc.


Un juge en perruque, assisté d’androïdes et de greffiers
robots, attendait :


— La séance est ouverte, proclama-t-il. Accusé,
levez-vous ! Vos noms, prénoms, qualité.


— Courville Alex, employé au ministère des Armées,
grade capitaine, répondit-il mécaniquement.


— Vous êtes inculpé du meurtre de trois hommes,
qu’avez-vous à dire pour votre défense ? Plaidez-vous coupable ou non
coupable ?


— Non coupable, il va de soi… Mais je sais
parfaitement que cela ne changera en rien le verdict.


— En effet ! Les dépositions des témoins sont
formelles. Ces personnes ont été sauvagement agressées, sans aucune provocation
de leur part.


— Domi a-t-elle aussi témoigné ?


Le juge consulta l’arcan devant lui.


— Non, aucune personne répondant au prénom cité ne
figure sur ma liste…


— Déjà ça, grogna-t-il. Maintenant allez-y,
condamnez-moi. Je n’ai jamais eu l’intention de tuer ces types et contrôle
suffisamment ma force pour ne pas l’avoir fait accidentellement. S’ils sont
morts, c’est qu’on m’a drogué et je connais parfaitement le responsable.


— Désirez-vous un avocat ?


— Non !


Le juge consulta ses assesseurs puis énonça
gravement :


— Capitaine Alex Courville, vous êtes condamné à subir
un traitement psycho-correcteur destiné à effacer toute trace de la bête fauve
qui sommeille en vous. Vous purgerez ensuite dix années de bagne stellaire sur
Aura 3… La séance est levée !


L’agent galactique fut saisi d’un fou rire
inextinguible : ce fumier de Vilar, décidément, l’avait bien
possédé ! Et même, en y réfléchissant, cette entraîneuse si opportunément
placée là, le son de sa voix quand elle avait hurlé son nom… Mais oui !
Quel imbécile il avait été ! C’était la chère Véro maquillée par les
spécialistes du Service !







CHAPITRE II


Alex se morfondait entre les quatre murs d’un humide cachot
dépourvu du moindre confort. Pour ne pas perdre le moral, il se remémorait ses
aventures ou misait sur les blattes qui couraient sur les dalles humides.


Une fois par jour le distributeur automatique lui octroyait
le menu standard, vraiment infect et, le soir, la lumière baissait
automatiquement pour s’allumer à nouveau le matin.


Cependant, l’agent galactique méditait : cette
mésaventure avait un côté troublant. Comment, en effet, avait-il pu tuer ces
types accidentellement, alors qu’il savait pertinemment que Vilar avait
manigancé cette agression ?


Son système nerveux se trouvait-il perturbé ? Sa
remarquable musculature bionique, déréglée ? Difficile à croire…
Alors ? Désirait-il réellement occire ces truands ?


Il n’arrivait pas à se concentrer sur ce problème… Dès
qu’il y songeait trop longtemps, un déclic se produisait.


Selon son décompte, des traits griffonnés sur le mur avec
son ongle, il y avait quatre jours qu’on l’avait bouclé dans cette cellule et
personne ne se souciait apparemment de lui. Éprouvant pour les nerfs…


Pourtant, alors que l’aube apparaissait pour la cinquième
fois, un grincement léger éveilla le condamné : une portion carrée du mur
glissait pour laisser apparaître un écran vidéo. Celui-ci s’alluma et la
physionomie chafouine de l’amiral Vilar s’y dessina.


— Alors, Courville ? Comment vous plaisez-vous
ici ?


Alex ne daigna pas répondre : il grogna et se retourna
sur sa couchette.


— Pas trop, hein ? Ah, mon cher, il ne faut pas
jouer au plus malin avec moi ! Je suis patient, mais seulement jusqu’à un
certain point…


Le captif gronda quelques insultes.


— Allons, Courville. Vous avez de nombreux défauts,
que votre dossier extériorise parfaitement, mais aussi des qualités, entre
autres, vous êtes intelligent et opportuniste. Un meurtrier comme vous n’a
guère le choix : après le passage aux psycho-redresseurs, vous serez une
loque tout juste bonne à travailler comme esclave. Il serait trop dommage qu’un
garçon brillant, promis à un grand avenir dans ce Service, pourrisse dans la
jungle aurienne !


— Z’avez tout manigancé, hein ?


— Évidemment ! Je vous ai toujours mené la vie
dure, capitaine, parce que j’éprouvais une grande estime pour vous !


— Vous le cachez bien, espèce de sale tordu !


— Et pourtant, ne serait-ce votre satanée tête de
cochon, vous pourriez envisager un jour de prendre ma place à la tête des
Services Impériaux…


— Plutôt crever !


— Simple figure de rhétorique, un type de votre trempe
a la vie chevillée au corps… Je viens donc vous proposer un marché,
réfléchissez bien avant de m’envoyer promener : il s’agit de votre
dernière chance. Menez à bien cette mission sur Aura 3, et la mémoire du
greffier robot, concernant votre condamnation, sera effacée.


Alex ne répondit pas immédiatement, il réfléchissait à
toute vitesse.


« L’amiral l’avait manipulé. Comment ? Il n’en
avait aucune idée pour le moment. Véro le savait peut-être… Seule
certitude : c’était l’ultime proposition de son chef. Il possédait une
sale caboche et répugnait à revenir sur sa décision. D’un autre côté, il
éprouvait le lancinant désir de se venger. Et, comme esclave, avec le cerveau
ramolli par ces ordures neuroniques, aucune chance… Vivant, il pouvait encore
espérer foutre la merde dans les combinaisons de ce fumier… »


Courville répondit donc à haute voix :


— Je sais me reconnaître battu : j’accepte cette
mission ! Sans enthousiasme aucun, pourtant je ferai mon possible pour
amener vos esclaves jusqu’à la mine. Ensuite vous me tiendrez quitte.


— Capitaine, il n’entre nullement dans mes intentions
de vous persuader du bien-fondé de cette opération. Il aurait suffi pour cela
que je vous passe au psycho-suggesteur. Hélas, malgré sa perfection, cet
appareil limite l’agilité intellectuelle de ceux qui subissent son action. Vos
chances de réussite auraient été compromises. Il fallait que vous disposiez de
toutes vos facultés. C’est la raison pour laquelle j’ai été contraint de
recourir à cette machination…


— Peu importe ! Je pourrai disposer de
Sphéro ?


— Bien entendu, ce kronon vous est très attaché.


— J’aimerais aussi que Véro me serve d’auxiliaire.


— Pas d’objection, elle a démissionné de son poste de
secrétaire.


— Enfin, je voudrais naviguer à bord de l’Eclair.


— Il est déjà paré.


— Quand partirai-je ?


— Immédiatement : le kronon et Véro se trouvent
déjà à bord de votre astronef…


— Vieux filou ! Vous aviez tout prévu…


— Le jour où je n’en serai plus capable, la retraite
sera proche. Bonne chance, Courville…


L’écran s’éteignit ; presque simultanément, la porte
glissa, démasquant un robot tenant dans ses bras une combinaison spatiale.


L’agent galactique l’endossa, il constata que ses menues
affaires personnelles ainsi que divers gadgets se trouvaient dans les poches et
suivit son guide.


Un ascenseur les mena sur la terrasse, où un héli-mob les
prit à bord et les mena à l’astroport. Sur une piste discrète, le brave Éclair
attendait son pilote.


À peine Alex eut-il franchi le sas qu’une hideuse créature
semblable à un énorme crapaud, curieusement doté d’un pelage de chat, lui sauta
sur le dos.


Sphéro, comment vas-tu, mon gros ? Tu es florissant,
semble-t-il…


La bestiole ouvrit une large gueule, démasquant des crocs
acérés et stridula une réponse.


— Je t’avais laissé tomber… Tu n’as pas entièrement
tort. Seulement je prenais régulièrement de tes nouvelles. Je sais que tu as eu
une dizaine de petits kronons avec ta copine, sacré paillard, va !


Véro surgit tandis que le sas se refermait, elle s’enquit
avec un sourire gêné :


— Tu ne m’en veux pas trop, Alex ?


— Absolument pas, ma jolie ! Je sais par
expérience que, lorsque le pacha a pris une décision, il n’est pas question de
lui résister…


— Alors, compte sur moi, je ferai mon possible pour me
rendre utile. Quelle est notre mission ?


— Ah ! il ne t’a rien dit ?


— Non, seulement de suivre tes instructions à la
lettre.


— C’est bien lui, il préfère laisser aux autres le
soin de raconter ses cochonneries. Arrive, on en parlera pendant la traversée.


L’Éclair effectua un décollage spectaculaire,
démontrant la maestria de son pilote, puis Alex brancha le système automatique
relié à son système nerveux, afin de l’alerter sans perdre une seconde en cas
de danger. Il résuma alors les projets de Vilar et conclut :


— …L’embêtant avec tout ça, c’est que je n’ai pas eu
le loisir de me documenter sur ce bled !


— Ne crains rien : moi je suis au parfum !
Onirosuggesteur…


— As-tu une idée de la manière de dégoter la
main-d’œuvre locale ?


— Nous arriverons sur Aura 3 sous couvert d’une
mission commerciale et à cet effet disposons dans les soutes de divers
échantillons électroniques pouvant, le cas échéant, être reconvertis selon nos
besoins. Pey-ron, le chef des négociants, se fait de la gratte avec divers
trafics et se trouve en rapport aussi bien avec les pirates de l’espace qu’avec
les bandits locaux.


— Je vois : nous lui offrirons des pots-de-vin
royaux et il nous facilitera la tâche.


— Parfait ! Si tu veux bien, je mènerai les
tractations : ce gros jouisseur est sensible au charme féminin. Je
resterai en ville pendant le rassemblement du convoi pour te procurer ce qu’il
te faudra.


— O.K. ! Dans l’immédiat, quelle trajectoire
conseilles-tu ?


— Évitons la Nind ; il paraît qu’Albrought se
trouve là-bas en ce moment. S’il te repère, il comprendra tout de suite…


— Albrought ! Sacré nom… Les Albions ont eu vent
du coup ?


— Vilar pense que non. Pourtant ils doivent se douter
de quelque chose. À moins qu’ils ne veuillent réaliser une opération similaire
à la nôtre.


— Eh bien, je n’ai qu’à faire drôlement gaffe… Ce type
est un champion.


— Toi aussi !


— Sans doute… Alors, que le meilleur gagne !


L’Éclair fonçait dans l’espace pluridimensionnel
sous la direction de l’ordinateur. Cependant, l’hypno-éducateur enseignait à
Alex les divers dialectes auriens et lui fournissait tous les détails sur la
culture locale.


Cette planète se trouvait divisée en deux principaux États,
gouvernés par des potentats prêts à s’entredéchirer. Zouss, roi des Odgiens et
Yamil, souverain des Amites, possédaient une armée conventionnelle de robots de
combat d’un modèle archaïque et quelques astronefs périmés. Il faudrait en
tenir compte. Pourtant les menaces réelles venaient des pirates, ainsi que des
brigands des plaines. Tous humanoïdes, ils présentaient entre eux de menues
variantes.


Les Odgiens, à l’iris pourpre, à la peau zébrée de
vermillon, s’enorgueillissaient à juste titre de la beauté de leurs femmes.


Les Amites, de taille plus élevée, évoquaient par leur
faciès canin l’Anubis de l’Égypte ancienne. Leurs morsures s’avéraient
dangereuses, car elles pouvaient inoculer un virus comparable à celui de la
rage. Alex et Véro furent, bien entendu, immunisés contre lui, et contre toutes
les autres maladies locales pendant la fin du trajet qu’ils effectuèrent sous
hypnosédateur.


Alex avait ordonné au robot de le réveiller juste au moment
où l’Éclair approcherait de l’amas globulaire où Aura se trouvait
nichée.


La proximité de légions d’étoiles rendait la traversée
périlleuse, non point à cause des dangers d’impact – le pilote robot,
assisté des téléradars, se chargeait de ce problème –, mais plutôt à cause
des pirates, dissimulés derrière quelque naine blanche, qui se précipitaient
sur leur proie en l’enserrant dans une nasse.


L’Éclair disposait d’un gadget secret : un
détecteur capable de repérer un astronef embusqué, en profitant de la courbure
de l’espace et en l’accentuant. Une sirène donnait l’alerte dès qu’un objet
suspect se trouvait signalé.


Sans se préoccuper du fascinant spectacle des étoiles
striant les écrans à toute vitesse, l’agent galactique écoutait un rapport sur
la Nind. Cette contrée, à civilisation très ancienne, brillait plus dans le
domaine de la sculpture et de l’architecture que dans celui de l’électronique.
Certains de ses savants avaient pourtant effectué des découvertes majeures, en
ce qui concernait l’infrarouge en particulier. Ses habitants de races diverses
possédaient tous des restes marqués de leurs ancêtres reptiliens : peau
écailleuse, yeux fascinants, mimétisme et détecteurs thermiques qui en
faisaient de redoutables adversaires. Adeptes d’une religion cruelle, ils
sacrifiaient encore leurs prisonniers au dieu de la guerre, le destructeur Iva,
bien plus redouté que le débonnaire Inou. Les Nindiens avaient créé de
florissants comptoirs sur Aura 3 et l’un d’eux, Pey-ron, devait, moyennant
une forte rétribution, fournir son appui au capitaine.


Ce peuple affectionnait les sauriens et entretenait une
légion de bestioles peu ragoûtantes dans leurs demeures. Certaines s’avéraient
venimeuses et servaient même de chiens de garde : Sphéro devrait se
méfier…


Un hurlement strident fit sursauter Alex qui bondit vers
l’écran le plus proche : quatre points minuscules, deux à droite, deux à
gauche, matérialisaient les navires des forbans à l’affût. Un yacht comme l’Éclair
ne constituait pas une proie aussi intéressante qu’un astro-cargo dodu bourré
de marchandises, pourtant il hébergeait peut-être des personnalités dont il
serait possible de tirer rançon.


Alex aurait aisément effectué un détour afin d’éviter
l’embuscade, il préféra s’amuser un peu, afin de jouir de la déconvenue de ses
adversaires.


Le navire poursuivit donc sa route comme si de rien
n’était, laissant les pirates se démasquer, une paire sur l’avant, une paire
sur l’arrière.


Ainsi encerclé, tout autre vaisseau eût été aisément
capturé, étant à la merci d’un missile.


Une face grimaçante apparut sur un écran et gronda avec un
épouvantable accent :


— Commandant, rendez-vous ! Nous allons envoyer à
votre bord un équipage de prise.


— À votre convenance… répliqua Alex en souriant.


Deux nacelles se détachèrent des coques massives et
filèrent vers l’Éclair presque stoppé…


Au moment où elles allaient l’atteindre, l’agent galactique
enclencha le dispositif d’invisibilité et accéléra à fond. Simultanément, il
tira deux torpilles vortex qui surgirent du subespace juste à proximité des
navires pirates. Pas question de les éviter dans de pareilles conditions. Deux
fleurs vermillon éclosent dans l’espace. Aucun survivant…


— Les autres annonceront qu’il vaut mieux ne pas se
frotter à nous, grommela Alex en caressant Sphéro qui stridulait d’aise. Il
faut savoir se faire respecter…


Apparemment, l’information se propagea rapidement, car
aucun autre incident ne marqua le parcours.


Lorsque Véro s’éveilla, à proximité d’Aura 3, son
compagnon avait terminé son étude sur la Nind.


— Pas d’ennuis ? s’enquit-elle en bâillant. Tu
sembles debout depuis un bon moment…


— Oui, j’avais besoin de me documenter ; nous
avons atomisé deux gêneurs au passage, cela leur a servi de leçon.


— Parfait ! Où atterrissons-nous ?


— Chez les Odgiens…


— Le contraire m’eût étonnée, constata aigrement Véro.
Tu désires te rincer l’œil…


— Oh, je serai enchanté de vérifier si les beautés
locales s’avèrent aussi expertes qu’on le dit, mais telle n’est pourtant pas la
raison. Pey-ron, mon contact, habite Pnomh, leur capitale.


— Tu crois pouvoir t’y fier ?


— Probablement pas, je désire surtout savoir si les
Nindiens ont eu vent de cette histoire de filon. Bien que le prospecteur ait
immédiatement été intercepté par nos services, des fuites ont pu se produire.


— Possédait-il des associés ?


— Non, mais il avait embauché quelques porteurs pour
explorer la forêt.


— Pourquoi ne s’est-il pas servi d’un héli-mob ?


— Trop voyant ; les Odgiens l’auraient repéré et
suivi à distance. Il s’est borné à en utiliser un pour établir son camp de
base.


— Ferons-nous comme lui ?


— Bien sûr… acquiesça Alex qui n’en avait nullement
l’intention, mais qui se méfiait.


Pendant ce temps, l’astronef avait effectué ses manœuvres
d’approche et se posait peu après sur l’astroport. Le soleil brillait au
zénith : 13 heures, en temps local. Ainsi, les passagers purent admirer
les splendeurs des temples et des palais entourés d’un écrin de verdure,
étincelait sous la lueur crue du soleil de cuivre.


L’Éclair, catalogué comme navire commercial, fut
parqué dans la zone des entrepôts et personne ne se préoccupa de lui puisque
tous ses papiers étaient en règle.


Alex, Véro et Sphéro quittèrent leur vaisseau à bord d’un véhicule
de service. Ils étaient seuls à bord.


L’agent galactique avait utilisé, avant de partir, l’un des
gadgets dont son yacht était équipé : il ne restait en réalité qu’un
simulacre sur le béton de la piste. Le véritable Éclair, lui, avait pris
le large et attendait les ordres de son maître, dissimulé dans une clairière de
la forêt proche…


Le kronon ne tarda pas, lui aussi, à se rendre
invisible : les services exobiologiques manifestaient toujours une grande
méfiance vis-à-vis des créatures des autres mondes, vecteurs possibles
d’épouvantables maladies, et leur infligeaient une sévère quarantaine.


Au passage à la douane, le préposé introduisit la carte
magnétique des visiteurs dans son lecteur, y jeta un rapide coup d’œil et leur
fit signe de passer.


Sphéro, lui, furetait déjà dans les sacs et paniers, se
gobergeant de friandises diverses.


Les deux visiteurs allaient quitter le hall, lorsqu’un gros
individu au costume maculé de taches et qui mâchonnait un mégot de cigare les
aborda.


— Aurais-je le grand honneur de me trouver en présence
de messire Courv et de son honorable secrétaire ?


— Oui…


— Le noble ami que vous connaissez m’a chargé de vous
souhaiter la bienvenue au nom d’Inou ! Si vous voulez bien me suivre.


Alex hésita un court instant : n’importe qui pouvait
l’accueillir avec une vague formule de courtoisie et les embarquer dans quelque
traquenard…


Il insista donc :


— Notre honorable correspondant ne vous a-t-il point
chargé d’une commission particulière ?


— Si fait : je suis chargé de vous dire qu’il
devient de plus en plus difficile de se faire servir… Suis-je stupide ?
J’avais complètement oublié !


« Oui mon gros ! À moins que tu n’aies voulu
t’assurer de mon identité ; un type ne possédant pas le mot de passe,
aurait eu quelques ennuis… » Il reprit à haute voix, donnant la réplique
convenue :


— Certes, les fidèles serviteurs se font rares, ils
n’en sont que plus précieux…


Le pachyderme n’eut aucune réaction montrant que la réponse
le satisfaisait ou non.


Tous se dirigèrent vers le parking des héli-mobs, il
s’approcha d’un modèle luxueux, quoique ancien, murmura quelques mots à
l’oreille du pilote, celui-ci grimpa dans l’habitacle et déclencha l’ouverture
des portes. Le ventripotent personnage se cassa alors en deux :


— Que les mille félicités d’Arma pleuvent sur vos
noblesses insignes, proféra-t-il. Que vos souhaits les plus chers soient
exaucés !


Une telle péroraison impliquait évidemment l’octroi d’un
bakchich, que Courville laissa discrètement choir dans la main tendue derrière
le dos.


— Cent fois merci, seigneur ! Si d’aventure vous
avez besoin de mes services, je me trouve dans le hall de l’astroport
l’après-midi.


— Peut-être aurai-je recours à toi. Salut, l’ami…


Le couple grimpa dans la cabine, tandis que les robots
chargeaient leurs bagages dans la soute.


Cinq minutes plus tard, l’appareil décollait, faisant
preuve d’une étonnante vélocité pour son âge.


Il mit le cap vers le Levant, se dirigeant vers le quartier
résidentiel où les palais et les villas des notables se nichaient tout autour
du palais dont la flèche dorée luisait d’un éclat éblouissant.


La demeure de Pey-ron se distinguait des autres par la
multitude d’étangs et de pièces d’eau qui l’entouraient. Tous communiquaient
avec la rivière Dorl, ce qui s’avérerait fort utile pour quitter discrètement
les parages.


L’héli-mob atterrit en douceur sur une terrasse de marbre
rose, et quatre esclaves se précipitèrent pour emporter les bagages, tandis que
le majordome se courbait devant les visiteurs.


— Mon maître s’excuse de n’avoir pu vous accueillir en
personne : des affaires pressantes le retiennent. S’il vous agrée de me
suivre, je vous montrerai vos appartements…


Alex répondit d’un simple signe de tête, ainsi qu’il
convient d’un notable à un serviteur et emboîta le pas à son hôte, tout en gravant
dans sa mémoire ta disposition des lieux.


L’honorable Pey-ron ne devait pas avoir la conscience
tranquille, car les fenêtres donnant sur l’extérieur n’étaient que d’étroites
meurtrières, quant aux coffres ciselés disposés à proximité, ils dissimulaient
très probablement des armes automatiques. Au centre, par contre, de vastes
baies s’ouvraient sur un patio verdoyant où gazouillaient des oiseaux voletant
entre les jets d’eau. Une coupole de glasex empêchait tout accès par le haut et
Alex aurait parié qu’il y avait sur la terrasse un système de défense propre à
repousser toute attaque.


Les appartements offerts aux visiteurs étaient meublés avec
un luxe de bon goût mais les portières paraissaient vraiment bien robustes…


— Je vous ai choisi deux chambres communicantes,
annonça le majordome. Si votre seigneurie désire travailler, elle n’aura point
à se déplacer. Un robot placé dans ce meuble – une commode en bois de
rose – servira à toute heure collation et boissons, il est aussi possible
de communiquer par vidéo avec toute cité importante d’Aura 3 ; les
communications interstellaires doivent, par contre, faire l’objet d’une demande
préalable… La piscine privée se trouve dans cette salle et votre seigneurie
peut appeler masseuses, et bayadères en appuyant sur ce bouton.


— C’est parfait ! acquiesça le capitaine. Quand
ton maître rentre-t-il ?


— Pour le souper, il vous convie, seul, à sa table à
huit heures précises. Désirez-vous autre chose ?


— Non !


— De toute manière, cet appareil vidéo permet de me
joindre à tout moment. Bonne soirée, seigneur.


Il ignora Véro, une secrétaire-concubine pour lui sans
importance, et quitta la pièce.


— Pas trop poli, murmura-t-elle.


— Ma chère, tu sais qu’en Nind, la gent féminine n’a
guère d’importance, la masculine, pas beaucoup plus car ils se reproduisent
comme des lapins. Alors, un de plus ou un de moins…


— Eh oui, ces malheureux mangent rarement à leur faim
et meurent comme des mouches, il en est de même ici !


— Bon ! Nous ne sommes pas ici pour philosopher,
mais pour mener des tractations commerciales. Nous avons un bout de temps à
passer avant le dîner et le climatiseur a l’air faiblard : on crève de
chaud. Je vais prendre un bain.


— Et t’assurer de la compétence des masseuses !


— Pourquoi pas ? Notre hôte les met à notre disposition,
profitons-en. Demain, il sera peut-être moins bien disposé à notre égard…


— Moi, je me contenterai d’une douche, si mon seigneur
et maître n’y voit pas d’inconvénient… susurra Véro, fixant une moulure du
plafond.


— À ta guise, ma petite, acquiesça Alex en y jetant un
regard rapide ; le pistil de l’une des fleurs hébergeait l’oculaire d’une
minuscule caméra, fait normal, et pourtant inquiétant car selon l’analyseur
fixé dans sa montre, il s’agissait d’un modèle fort récent.


L’honorable commerçant savait donc, lorsqu’il le jugeait
utile, acheter du matériel de qualité malgré son prix prohibitif dans les
Confins et serait certainement sensible à des cadeaux de ce genre : un
acoust comme celui du plafond devait aller chercher, sur Aura 3, dans les
300.000 crédits, soit la valeur de 300 esclaves.


Alex se déshabilla et revêtit une somptueuse robe de
chambre en lamé trouvée dans son armoire, puis il appuya sur la touche indiquée
et s’allongea sur une pile de coussins.


Une douce musique s’éleva d’un bosquet de palmes masquant
le fond de la pièce, tandis que d’adorables Odgiennes au corps de déesse
entamaient un ballet lascif, mimant des scènes amoureuses. Seuls des pendentifs
et des colliers paraient leurs corps vermillon. La tiare étincelante posée sur
leurs cheveux roux s’ornait de rubis, de saphirs, de topazes.


Puis les danseuses s’approchèrent de l’invité du maître,
effleurant son corps de leurs doigts fuselés, ou y posant furtivement leurs
lèvres écarlates.


Deux d’entre elles entreprirent de le déshabiller en lui
prodiguant des sourires prometteurs.


Lorsqu’il fut entièrement nu, une ballerine arrosa son
corps d’une eau parfumée, puis d’autres le séchèrent avec des serviettes de
soie.


Alors, la plus belle des bayadères s’allongea sur les
jambes de l’étranger et déposa ses baisers, comme autant de caresses, sur son
bas-ventre.


Alex allait la saisir dans ses bras, lorsqu’elle s’échappa,
mutine, et une autre la remplaça, oignant la peau brune avec une huile
odorante. Deux de leurs compagnes revinrent alors en dansant, l’une d’elles
étreignit les épaules robustes et le capitaine la fit ployer comme une liane,
dans un profond baiser.


Cependant sa complice se déchaînait sur la partie la plus
sensible de son individu, lui arrachant des gémissements de plaisir.


Enfin, elle vint s’empaler sur lui, ondulant au son de la
musique et le capitaine explosa avec béatitude.


Les superbes créatures le prirent ensuite par la main,
l’entraînant dans la piscine où elles le soutinrent au fil de l’eau, tandis que
leurs compagnes entamaient une série de figures aquatiques dignes des
légendaires sirènes.


Le ballet terminé, toutes prodiguèrent caresses et baisers
à leur visiteur, réveillant bien vite son ardeur.


Une danseuse toute menue s’offrit alors à lui,
s’approchant, se faisant pénétrer, puis se retirant pour exacerber son désir…


La séance dura ainsi fort longtemps et, lorsque Véro vint
s’enquérir d’un ton sec si le maître n’oubliait pas son rendez-vous, il lui
restait à peine le temps de se préparer.


Les infrarouges le relaxèrent tandis que les servantes lui
passaient de la crème à épiler car, depuis ses aventures chez les Logiriens, sa
barbe repoussait beaucoup plus rapidement. Elles le lavèrent, le manucurèrent
et lui passèrent une splendide tunique brodée.


Le capitaine aurait préféré de beaucoup se laisser aller
dans les bras de Morphée, pour retomber ensuite dans ceux de ses expertes
hôtesses, mais la vie a de ces obligations pénibles : l’heure du souper
avait sonné.


Faisant un signe complice à Véro pour laquelle le majordome
semblait avoir des attentions toutes particulières, Courville suivit les
laquais qui le menèrent dans une salle aux murs de malachite.


Le noble Pey-ron siégeait à l’extrémité d’une longue table
couverte de cristal et de porcelaine.


D’un geste courtois, il fit signe à son invité de prendre
place en face de lui, inclinant sa tête émaciée coiffée d’un turban de
mousseline émaillée de rubis.


Il n’était point coutume d’échanger des discours pendant le
repas, afin de goûter pleinement aux subtils arômes des plats délicatement
élaborés par un chef renommé.


Selon l’ordonnance rituelle, des esclaves versèrent de
l’eau de rose sur les mains des dîneurs, puis les serviteurs commencèrent à
passer les plats.


Pey-ron se contentait de grappiller par-ci, par-là, un
blanc de volaille, une noix de pâté, un filet de poisson, un dé de crustacé.
Alex, lui, se devait d’honorer son hôte en se servant copieusement, il avait
fort bon appétit, surtout après ses récents exercices, pourtant il commençait à
se sentir rassasié.


Le Nindien claqua des mains, comme s’il avait perçu la
satiété de son invité, et les plats disparurent aussitôt.


Des sorbets au parfum de poire furent ensuite servis, puis
une liqueur émeraude aux esters aromatiques qui firent oublier à Alex tout ce
qu’il avait ingurgité.


Les rôts et la venaison succédèrent aux entrées, le
capitaine se trouva en mesure de les honorer, puis lorsqu’il en eut assez, on
servit des fruits et des pâtisseries. Le repas avait été arrosé de vins
pourpres ou ambrés, servis dans des aiguières de cristal, et dont le bouquet
enchantait le palais.


Pey-ron se leva de table pour mener son invité dans un
discret fumoir garni de moelleux coussins où ils s’allongèrent tandis qu’on
leur servait des tisanes odorantes dans de minuscules tasses de porcelaine dorée.


Pas un mot n’avait été prononcé jusqu’alors, selon la
règle. Une fois les tasses vidées, le Nindien saisit l’embout d’ambre d’un
narguilé et s’enveloppa d’un nuage de fumée à l’arôme de miel. Alex leur
préféra un long cigare synthétique.


Pey-ron sourit alors aimablement et déclara :


— Mon honorable correspondant impérial vous a
chaudement recommandé, sire Courv ! Il m’assure de votre solvabilité et
m’a dit que vous désiriez traiter d’importants marchés avec les Odgiens. Je
vous écoute…


— Lumière du Ciel, je vous rends mille grâces de
m’avoir traité aussi somptueusement et de bien vouloir me consacrer
quelques-uns de vos précieux instants. Je désire acheter des esclaves…


— Ma foi, ce sera chose aisée, bien que je ne me
charge point de ce négoce, je vous recommanderai à l’un de mes amis. Combien en
voudriez-vous ?


— Plusieurs milliers ! Et des sujets robustes,
sains, résistants…


Le commerçant ouvrit de grands yeux et s’exclama :


— Seigneur ! Il n’existe point tant de
marchandise disponible sur le marché… Et il vous en coûterait des milliers de
taels !


— Le prix ne constitue pas un problème et sera abordé
en temps voulu. Mais je suis fort déçu, on m’avait assuré que vous pouviez
satisfaire n’importe quel acheteur, je constate qu’il n’en est rien…


Pey-ron plissa les yeux qui devinrent des fentes
étroites : l’étranger devait ignorer que cela revenait à le traiter
d’incapable, l’insultant ainsi grossièrement. Fallait-il passer outre, ou le
faire écorcher vif ?


Il adopta la première solution, par cupidité et par
curiosité, car de tels marchés étaient rares.


— Je n’ai jamais dit qu’il m’était impossible de vous
satisfaire ! répondit-il sèchement. Il faudra un laps de temps assez
considérable pour les rassembler, voilà tout ! Par ailleurs, une telle
opération demande des garanties financières que vous ne m’avez point
fournies !


— Qu’à cela ne tienne… sourit Alex en fouillant dans
un sachet accroché à son cou.


Il en sortit une carte et la tendit au trafiquant qui y
jeta un regard et faillit s’étrangler :


— Crédit de cinquante mille taels sur la Banque
Centrale de Nind ! (Sa tête effectua un salut involontaire, plus à l’objet
qui représentait une fortune qu’à son possesseur et il poursuivit :) Je me
fais fort de vous servir d’entremetteur avec une personne pouvant vous procurer
cette marchandise, moyennant une petite commission de 5.000 taels…


— Deux mille…


— Quatre mille…


— Trois mille…


— Topez là !


Le Nindien frappa la paume de l’agent galactique et lui
murmura à l’oreille :


— Seuls les pirates qui opèrent dans l’espace et les
bandits de la forêt peuvent vous donner satisfaction.


— Voici la lettre de crédit, répliqua Alex en
griffonnant un mot sur une écritoire placée à portée de sa main.


— Alors, nous rencontrons ce soir même un honorable
forban qui en référera à ses chefs.


— Je suis pressé…


— Il aura la réponse dans l’heure. Veuillez me suivre…


Écartant une tapisserie représentant une scène de vénerie,
le négociant démasqua une porte qu’il ouvrit avec une clef d’argent.


Tous deux descendirent un escalier en colimaçon, éclairés
par une torche que tenait Pey-ron. Ils parvinrent à un large conduit où coulait
une rivière souterraine.


Le long d’un petit quai, une curieuse embarcation les
attendait. Surmontée d’un dôme de plastex transparent, elle pouvait contenir
quatre personnes. Deux énormes crocodiles muselés y étaient attelés. Alex
espéra qu’ils étaient bien dressés…


— Veuillez prendre place.


Alex s’installa sur l’un des sièges de devant.


Le Nindien verrouilla le cockpit et tira sur un levier,
relié à des rênes d’acier.


Le sous-marin plongea dans les flots…







CHAPITRE III


C’était l’heure où, sur Aura 3, les chauves-souris
prennent la relève des hirondelles pour chasser les nuées de libellules.


Le sous-marin émergea dans la pénombre au milieu d’un
fleuve et se dirigea vers un bâtiment brillamment éclairé. Il vint se ranger
dans une alvéole où les crocodiles trouvèrent une mangeoire emplie de charogne
puante. Deux cercles d’acier leur enserrèrent la tête et la queue, tandis qu’un
esclave ôtait provisoirement leurs muselières. Les caïmans se gobergèrent.
Alex, dégoûté, crut reconnaître au passage une jambe humaine, mais déjà son
mentor l’entraînait dans le tripot.


Selon la méthode pratiquée par les Chinois sur Terre, les
mises, placées dans de petits paniers, s’élevaient silencieusement vers des
moucharabiehs derrière lesquels des préposés, à l’abri de toute tentation
malsaine, entassaient les taels. Les gains revenaient par le même chemin, à
travers un nuage de fumée où se mêlaient les exhalaisons de cent drogues. Peu
de cris, mais des rots, des pets, des grognements, des crissements émanant des
Odgiens, des Amites, des Nindiens, mais aussi d’étrangers venus des étoiles de
l’amas.


Cette île constituait en effet une zone franche : la
police royale n’aurait jamais osé y mettre les pieds, d’ailleurs sa venue
aurait été signalée par les guetteurs disposés sur les rives et tout ce beau
monde se serait évanoui, qui en héli-mob, qui en sous-marin, qui en sampan ou
en canoë.


Là s’effectuaient les tractations louches, les règlements
de compte, l’établissement des contrats avec les tueurs patentés, là aussi
s’achetaient à prix d’or les saufs-conduits octroyés par les brigands et les
pirates.


Pey-ron, en habitué des lieux, se dirigeait vers une
pergola où l’air frais de la nuit balayait les miasmes de la salle enfumée.


Devant lui les serveurs s’écartaient respectueusement
tandis que les buveurs lui jetaient un regard rapide, réservant leur curiosité
à l’étranger auquel le trafiquant faisait l’honneur de servir de mentor.


Alex, lui, identifiait au passage quelque Orth aux longues
ailes repliées, quelque Zaïdien expert en drogues, un Zossirien trapu et aussi
deux Albions furtifs, par bonheur aucun Logirien télépathe. À part cela, des
écailleux, des visqueux, des translucides, des puants, tous plus hideux les uns
que les autres, avec leurs pinces, leurs crochets, leurs mandibules, leurs
appareils à venin ; devant cette horde maléfique le capitaine regretta
d’avoir laissé Sphéro dans les doux bras de Véro ; en cas de bagarre, il
aurait fort à faire sans lui.


Mais Pey-ron paraissait tout à fait à son aise, adressant
un sourire à droite, distribuant des tapes amicales à gauche, échangeant des
plaisanteries grivoises.


Il s’arrêta devant une table où siégeaient deux individus
tranchant sur les autres convives par l’élégance de leur mise. L’un d’eux
ressemblait à un Terrien blanc, avec une casquette d’officier de marine, un
costume ivoire immaculé ; le menton rasé, il arborait des favoris surannés
et fumait une longue cigarette mauve. Le second, un humanoïde reptilien
poussait la coquetterie jusqu’à avoir incrusté de perles chaque écaille de son
front et plaqué d’iridium des écailles dorsales acérées ainsi que l’extrémité
de sa queue pointue. Il arborait d’énormes saphirs à ses doigts squameux et, de
temps à autre, brûlait d’un jet de laser l’insecte imprudent manifestant
l’intention de se payer une pinte de son sang verdâtre.


— Noble Szss, commodore Cort, puis-je vous présenter
messire Courv, un riche commerçant de l’Empire, qui désirerait recourir à vos inestimables
services…


Le commodore toisa Alex avec autant d’aménité que s’il
s’agissait d’un clochard importun, l’autre grommela une sifflante formule qui
devait constituer un acquiescement car Pey-ron s’installa à leur table, faisant
signe à son compagnon de s’asseoir à côté de lui.


Courville obtempéra, tout en louchant sur un ophidien
verdâtre lové sur les genoux de son voisin. L’agent galactique suait à grosses
gouttes ; certes, il faisait très lourd, un orage éclaterait bientôt, mais
cette foule hétéroclite l’indisposait : qui se soucierait de la
disparition d’un singe blanc ? Vilar en enverrait un autre et Véro
jubilerait sans doute…


Comme il n’était pas convenable d’aborder d’entrée les
tractations commerciales, l’agent galactique s’enquit d’une voix suave :


— Puis-je offrir quelque chose à ces messieurs ?


— Non, petite tête, ces messieurs ont assez bu !
Accouche, que veux-tu ?


— Cinquante mille coolies d’une bonne qualité…


L’éphèbe s’intéressa soudain à son interlocuteur :


— Tu es solvable ?


— Je m’en porte garant, assura le Nindien.


Cette caution avait assurément grand poids car le pirate
reprit :


— Dans quel laps de temps faudrait-il effectuer la
livraison ?


— Vingt jours au plus.


— En ce qui nous concerne, nous arriverions à dix
mille, maximum… grommela le commodore.


— Les bandits en assureraient autant. Le double si on
disposait d’une semaine de plus, siffla le chef brigand.


Alex eut un frisson dans le dos à l’idée de ce que
représentait cette assertion. Des non-humains serpentant dans la jungle, pillant
un village, capturant les adultes, massacrant les autres…


— Prévoyez une rallonge, car il y aura du déchet au
cours du transport, déclara Alex.


— Quarante mille en tout, vingt mille d’ici deux
semaines et vingt mille, huit jours après la première livraison ? résuma
Cort en éliminant d’une pichenette un puceron posé sur sa manche ; du
coup, il mit en évidence une montre bracelet dont l’heure était assurément une
fonction très accessoire…


— O.K. ! Livraison sur le fleuve à dix stades
d’ici, acquiesça Courville.


— Reste le paiement, nota Szss.


— En taels octroyés par Pey-ron ?


— L’argent et surtout les banknotes ne nous
intéressent guère, laissa tomber le beau brun, effectuant avec affectation des
ronds de fumée. En tant que raclure impériale, tu dois disposer d’appareils
électroniques et bioniques, de détecteurs ultrasensibles par exemple ?


— Certes, seulement leur cession aux pirates locaux
est formellement prohibée, répliqua Alex.


— C’est la raison pour laquelle je te ferai l’honneur
de les accepter en règlement.


— En ce qui nous concerne, siffla Szss, les
détecteurs, thermiques, en particulier, nous agréeraient, mais nous ne faisons
nullement fi des armes et autres missiles.


— Cela peut se faire, accepta Courville. Où
examinerez-vous les échantillons du matériel ?


— Dans une clairière, près du temple de Zounn :
le dieu du commerce bénira ainsi nos tractations…


— Et ses prêtres nous planqueront en cas de pépins,
remarqua Cort, pratique.


— Quelques-uns de mes serviteurs surveilleront les
parages, afin que nos pourparlers ne soient point perturbés, renchérit Szss.


— Je vous demande, il va de soi, la plus grande
discrétion, recommanda l’agent galactique.


— Cela coûtera quelques appareils en supplément,
assura Cort. Le convoi devra être escorté…


— …Et les gardiens exécutés ! conclut Pey-ron.


— Ne disposez-vous point de robots ? Il suffirait
d’un effaçage mémoriel.


— Quelques-uns seulement, ils encadreront les
créatures de chair toujours susceptibles de perversion et de traîtrise.
Seulement, nous les ménageons autant que possible, pour la même raison qui te
fait rechercher des coolies, fit sentencieusement Szss. L’animal
autoreproducteur revient considérablement moins cher !


— À quand notre prochain rendez-vous ?


— Il faut battre le fer tant qu’il est chaud, grommela
Cort. Pas question de me lancer dans pareille entreprise, voire de décommander
d’autres fructueuses opérations, sans être assuré que le jeu en vaut la
chandelle.


— Dans deux heures, à cette clairière, cela vous
conviendrait-il ?


— Parfaitement…


— Alors entendu ! Honoré de vous avoir
rencontrés.


Là-dessus Alex se leva, effectua un bref salut et s’en
alla, Pey-ron trottinait pour suivre son pas rapide.


Courville lança au passage une mise dans un panier, plaçant
le spot sur le 32 Nord du cube et attendit quelques minutes, le point lumineux
se déplaça comme une luciole, s’arrêtant sur le chiffre misé !


Le panier redescendit, plein à craquer.


L’agent galactique empocha distraitement les taels sous le
regard étonné de son compagnon, puis tous deux regagnèrent la demeure du
trafiquant à bord du sous-marin miniature.


Véro, quelque peu ébouriffée, les pommettes roses,
l’accueillit, tandis que le majordome filait discrètement, rajustant sa tenue.


— Tout s’est bien passé ?


— Aucun problème : je donne des instructions à l’Éclair
pour déposer du matériel, le marchandage commencera dans deux heures.


— Besoin de moi ?


— Non, ici les femmes ne se mêlent pas de ces
affaires.


— Je n’ai pas perdu mon temps, moi non plus : les
pirates vont t’inviter à examiner la marchandise dans l’un de leurs repaires.
Il faudra te montrer extrêmement prudent ; s’ils flairent un profit en te
kidnappant, ils n’hésiteront pas à le faire pour m’extorquer une rançon !


Alex reprit en langage codé :


— C’est ton copain le majordome qui t’a mise au parfum ?


— Oui ! Le cher ami connaît l’existence d’onirosuggesteurs,
mais il s’imagine qu’il faut utiliser un casque et tout un arsenal… Alors, il a
connu des félicités sans pareilles, pendant que je lui soutirais de précieux
renseignements. Si Pey-ron savait ce qu’il m’a appris, il l’écorcherait vif et
moi avec !


— Quoi, par exemple ?


— Eh bien, Albrought doit rendre visite à son maître
dès que tu seras parti.


— Tiens ! Le contraire m’eût étonné, j’espérais
pourtant qu’il me laisserait un peu plus de temps. Quoi d’autre ?


— Cette histoire de coolies les intrigue énormément.
Il va falloir trouver un motif valable…


— Déjà prévu ! On peut leur offrir du
sensationnel : de l’archéologie spatiale…


— Bof ! Pas terrible comme couverture.


— Précisément, c’est ce qu’ils penseront. Nous
pourrions leur dire que nous avons découvert une nef d’une superpuissance
galactique, dotée d’une technologie extrêmement avancée et possédant dans ses
soutes un échantillonnage des machines et instruments les plus performants des
civilisations rencontrées. Ce navire se serait écrasé dans la jungle et les
esclaves seraient indispensables pour récupérer, avant eux, ce matériel…


— Pas mal ! À condition de les appâter avec
quelques échantillons. Il y a de quoi à bord de l’Éclair.


— En fait, nous n’aurons peut-être pas besoin de
raconter cette fable…


Un frôlement persistant à la jambe attira alors son
attention :


— Tiens, Sphéro ! As-tu été sage ?


Un stridulement attendrissant lui répondit.


— Ah ! tu veux manger ; qu’à cela ne tienne,
je ferai livrer tes insectes favoris dans la clairière. En attendant, sois
sage, tu m’accompagneras cette fois…


Comme Véro, enjôleuse, s’approchait de lui, il soupira en
langage normal :


— Tu crois que c’est le moment ?


— Nous disposons de plus d’une heure… À moins que tu
ne préfères l’une de ces expertes ballerines ? conclut-elle d’un air
boudeur.


— Pas question d’indisposer bêtement une précieuse
collaboratrice, il l’enserra dans ses bras et un baiser profond les unit.


Lorsqu’ils se séparèrent, une heure plus tard, Pey-ron
devait avoir une haute idée des capacités de la jeune femme qui, au cours de
ses pérégrinations galactiques, avait appris énormément et montrait de
remarquables dispositions. Comme Alex, de son côté, possédait une notable
expérience, les personnages autorisés s’arracheraient la bande détaillant leurs
exploits cubiculaires.


Après un bon bain, l’agent galactique se sentait en pleine
forme, il embrassa une dernière fois sa compagne, émit un sifflement
ultrasonique à l’intention de Sphéro et se rendit sur la terrasse.


Pey-ron, accompagné d’un garde du corps non humain,
l’attendait.


— Le temps ne vous a pas semblé trop long ?
s’enquit-il d’un air détaché.


— Ma foi non, j’ai travaillé avec ma secrétaire, afin
de rassembler le matériel susceptible d’intéresser nos amis.


— Pourrai-je y jeter un coup d’œil avant
d’arriver ? Ils sont extrêmement susceptibles et je serais très ennuyé de
les décevoir…


— Mais comment donc ! Voici des microfilms avec
une visionneuse.


Le Nindien y jeta un rapide coup d’œil, tandis que
l’héli-mob envoyé par l’Éclair atterrissait dans un chuintement
léger.


— À première vue, vos appareils paraissent
intéressants. Peut-être même un peu trop : ils valent une fortune
ici ! Avez-vous une idée de leur prix exact ?


— Assez vague, aussi vous demanderai-je de l’inscrire
sur chaque diapo pendant le trajet.


— Comptez sur moi ! Dommage que je ne vous aie
point demandé de me rétribuer comme nos amis…


— Honorable ami, je sais me montrer
reconnaissant : il y aura une prime en cas de succès. Vous choisirez
quatre de ces babioles.


Le trafiquant se confondit en remerciements.


L’agent galactique se garda bien de lui apprendre qu’il
aurait tout aussi bien pu lui en octroyer dix ou cent… En effet, l’Éclair
possédait un duplicateur de matière, quant aux dispositifs biotiques
microminiaturisés, ils poussaient dans des cuves sous la direction d’un
A.D.N. spécifique et d’A.R.N. messagers…


L’héli-mob fila dès que Pey-ron eut programmé son cap, puis
le trafiquant se replongea dans sa tarification, tandis qu’Alex contemplait le
paysage nocturne sur un multiplicateur de lumière.


Quand le Nindien lui remit ses documents, Alex constata que
son collaborateur avait effectivement gagné sa rétribution, jamais il n’aurait
osé demander un prix pareil pour des gadgets qui se vendaient dans les
distributeurs automatiques de chaque cité impériale !


Avant de se poser, l’héli-mob décrivit un vaste cercle qui
permit à Courville d’effectuer quelques intéressantes observations. Une
cinquantaine de brigands se terraient dans des cachettes bien camouflées par
les arbres géants.


Quant aux pirates, ils disposaient aussi d’un héli et un
navire d’assez fort tonnage orbitait au-dessus, prêt à intervenir.


Comme la confiance régnait, les bandits avaient installé
plusieurs batteries de missiles…


L’appareil d’Alex se posa, telle une plume, au centre de la
clairière. Ses passagers, suivis de Sphéro invisible, en descendirent sous la
lueur de champignons phosphorescents.


L’attention d’Alex fut immédiatement attirée par une
silhouette curieusement ligotée par les poignets au-dessus d’une plante
étrange, recouverte de poils terminés par des sphérules translucides.


— Salut à vous, honorables amis ! siffla Szss.


— Bienvenue dans notre forêt, véritable paradis pour
les botanistes ! renchérit Cort.


— Mille mercis de nous avoir consacré une parcelle de
vos temps si précieux ! répliqua Pey-Ron. Je crois pouvoir espérer que
vous ne le regretterez point…


— Nous en sommes ravis…


Alex tendit alors aux deux crapules des visionneuses et ils
se plongèrent dans la contemplation des divers appareils proposés.


Pendant ce temps, des forbans commençaient à balancer le
malheureux qui, à chaque mouvement, se rapprochait un peu plus des vastes
palettes. L’infortuné paraissait si effrayé qu’il ne songeait même pas à protester,
se bornant à fixer les tiges, hypnotisé.


Soudain ses pieds frôlèrent une boule.


Immédiatement deux palettes se refermèrent sur lui, comme
déclenchées par un ressort ! Seule la tête du supplicié sortait de ce
piège mortel et l’infortuné hurlait à fendre l’âme.


Alex interrogea le pirate du regard.


— Simple avertissement pour nos hommes, expliqua-t-il.
Ce petit malin fournissait des renseignements à la police royale. Le rorcéra va
le digérer lentement, il expulsera son squelette mais, auparavant, ce félon
souffrira mille morts…


Courville hocha la tête ; pour qui cet
avertissement ? Pas forcément pour les pirates : Cort tenait à
démontrer qu’on ne le doublait pas impunément.


Les cris du malheureux s’estompaient.


Szss et le commodore examinaient toujours la marchandise
proposée, notant au fur et à mesure appareils et armes choisis.


Lorsqu’ils eurent terminé, le supplicié râlait, ils
tendirent leurs listes à l’agent galactique qui les examina rapidement et
grogna :


— Il y a là de quoi payer cent mille coolies !


— Allons donc ! protesta Szss. Nos demandes sont
extrêmement modérées…


— Pas question de vous accorder tout cela. La moitié,
à prendre ou à laisser.


Les gémissements continuaient, traduisant une souffrance
atroce.


Alex siffla un ordre à l’intention de Sphéro et le condamné
ouvrit grand la bouche, comme s’il manquait d’air puis se tut, sa tête
retomba : le kronon venait de l’étrangler.


— Tiens, nota Cort surpris. Déjà mort ?
D’habitude, ils tiennent plusieurs heures.


— Il ne nous cassera plus les oreilles avec ses
cris ! conclut le capitaine en guise d’oraison funèbre.


— Pour en revenir à notre marché, je suis vraiment
désolé, insista Szss, impossible de traiter à moins !


Pey-ron regarda les interlocuteurs d’un air inquiet :
la tractation commençait mal, chacun restant sur ses positions.


— Eh bien, soupira Courville, puisque nous ne pouvons
conclure ce marché, mon ami m’indiquera des fournisseurs moins exigeants. Je
vous salue, messieurs…


Ce disant, il avait tourné le dos et marchait d’un pas
rapide vers son héli.


Cort consulta son collège du regard et ce dernier fit un
signe d’acquiescement.


Le Nindien rattrapa son invité par la manche.


— Je pense que ces messieurs désirent formuler de
nouvelles propositions… commença-t-il.


Alex ne répondit pas, se dégagea et poursuivit son avance.


Szss serpenta jusqu’à lui.


— Nous acceptons vos exigences, bien qu’elles soient
démesurées. Paiement immédiat…


— Non ! Moitié maintenant, moitié à la livraison.


— Mais je vais le brûler ce mec ! gronda Cort en
dégainant son pistolaser.


Sa cible avait le dos tourné, le doigt se crispait déjà sur
la détente, lorsque l’arme voltigea dans les airs, retombant devant Courville
qui la ramassa calmement, visa une mouche voletant près de la joue du pirate et
la calcina en vol.


Cort n’avait même pas eu le temps de réagir.


— Bien ! Ce marché étant conclu, reste à savoir
où et quand vous procéderez à la livraison. En ce qui me concerne, les divers
gadgets vous intéressant seront chez Pey-ron à votre disposition.


— Ne pourrais-tu les apporter dans cette
clairière ?


— Bah ! Pourquoi pas… ?


Il pianota le cadran de sa montre, tout en consultant la
liste de temps à autre et l’héli décolla afin de prendre livraison des objets à
bord de l’Éclair.


Restait un point à régler : il fallait des gardes et
de la nourriture pour le convoi. Pas question de dédoubler des robots, trop
volumineux, avec ce duplicateur.


— Cher ami, j’aurai encore besoin de vos
inappréciables services, déclara-t-il à Pey-ron.


— Tout à votre dévotion… À condition d’être payé comme
mes honorables confrères.


— À votre guise, très vénérable filou. Il faudra dix
jours de vivres et cinquante gardes sûrs.


— J’y veillerai…


— Où m’amènera-t-on les esclaves ?


— À dix kilomètres au sud, sur le bord de la rivière,
dans une semaine.


— Aucun problème…


— Pey-ron, il me faut aussi assez de sampans pour les
transporter.


— Volontiers, mais n’est-ce pas du gâchis ? Ils
peuvent bien marcher.


— Et crever… Non, je désire ménager la marchandise.
Ils termineront le trajet à pied, ça suffira…


In petto, l’agent galactique songeait :


« …Et même ainsi, il n’en restera pas beaucoup :
après avoir remonté le cours d’eau en ramant, escaladé la chaîne de montagnes
et redescendu de l’autre côté ! »


Personne ne désirant poursuivre la conversation, Alex alla
examiner le cadavre. Les sphères transparentes avaient éclaté, libérant de
puissants sucs digestifs, les chairs avaient en grande partie disparu.


— Pas mal pour se débarrasser des gêneurs, nota-t-il.


— Oui, approuva le Nindien, et la chair du rorcéra est
délicieuse, d’ailleurs vous l’avez appréciée au dîner !


L’agent galactique réprima un haut-le-cœur ; au cours
de ses voyages il avait avalé pas mal de saloperies mais n’arrivait pas à s’y
faire.


Alentour, se dressaient d’autres plantes carnivores et
toutes, ou presque, contenaient un squelette humain : l’endroit semblait
réputé pour les règlements de compte…


Un grésillement de sa montre l’avertit que le chargement
venait de s’achever, il se dirigea vers les deux forbans.


Cort avait récupéré son arme et le toisait d’un œil haineux :
un nerveux, celui-là, dont il devrait se méfier. Albrought n’aurait aucun mal à
se procurer des renseignements. Alors, pauvres coolies… ! Alex soupira, il
faudrait, avant tout, mettre son redoutable adversaire hors d’état de nuire.
Pas facile en quelques jours…


L’héli se posa à quelques mètres de lui et un robot
déchargea les caisses. Les instruments, de petite taille, ne pesaient pas lourd
et seraient aisés à transporter. Les acolytes vérifièrent le contenu avec soin
puis Szss se déclara satisfait et tous se séparèrent.


Pey-ron et son invité regagnèrent sans encombre le palais
du Nindien et celui-ci poussa un soupir de soulagement en se retrouvant chez
lui : de grosses gouttes de sueur perlaient à son front.


— Je suis bien soulagé que cette affaire se soit
terminée sans ennuis ! souffla-t-il. Vous n’auriez pas dû contrarier Cort.
C’est un déséquilibré aux réactions imprévisibles.


— Il ne me fait pas peur ! Au moins tient-il
parole ?


— En principe, puisque la moitié du paiement reste à
effectuer, vous devriez avoir vos esclaves.


— Et si, par hasard, il me faisait faux bond ?


— Alors, il ne resterait qu’à chercher un autre
pourvoyeur ; pas question de le dénicher dans son repaire de la ceinture
d’astéroïdes.


— En possédez-vous les coordonnées ?


— Certes, mais à quoi bon ? Personne ne s’y
hasardera…


— Pourtant, daignez me les confier…


— Les voici…


— Merci… Eh bien, mon cher, cette soirée fut
profitable, mais je vous demande l’autorisation de regagner mes appartements.


— Bien entendu ! Ne boirez-vous pas une coupe
pour fêter l’événement ?


— Ma foi…


Pey-ron claqua dans ses mains et deux mignonnes fillettes
arrivèrent, l’une portant un plateau avec deux verres où pétillait un breuvage
ambré, l’autre quelques friandises.


Tous deux prirent un gobelet de cristal.


— Au succès de vos affaires !


— Puissiez-vous vivre mille années dans
l’opulence !


Ils burent, et Alex apprécia le goût, fruité avec une
pointe d’amertume, il croqua ensuite un ou deux amuse-gueule et le Nindien
reprit :


— Loin de moi l’idée de m’immiscer dans vos projets,
mais vous ne pourrez conserver longtemps le secret de votre destination. Des
pirates vous repéreront du ciel et des brigands suivront la piste jalonnée de
cadavres…


— Je ne crains pas les indiscrétions : l’Empereur
a obtenu une concession du roi Zouss et je possède les moyens de le forcer à
respecter sa parole.


— Ah ? Dans ce cas… Pourtant, la route choisie ne
me semble pas la meilleure : au lieu de remonter le fleuve vers l’amont,
il aurait été plus aisé de descendre vers la mer, puis de suivre la côte et
enfin, de remonter l’une des rivières littorales.


— Et vous croyez que les pirates m’auraient laissé
passer !


— Moyennant péage…


— Cort aurait touché sur deux tableaux !


— Peut-être, pourtant, dans la forêt, outre les
monstres, il vous faudra affronter la horde de Szss, et avec les détecteurs que
vous leur avez livrés, aucune chance de leur échapper.


Courville se garda bien de dire que tous les instruments
donneraient de fausses indications sur message codé de sa part.


— Entre deux maux, il faut choisir le moindre,
répliqua-t-il d’un air fataliste. Bonsoir, cher hôte, et merci de cet excellent
vin.


Sphéro, toujours invisible, sauta sur son épaule, et ils
regagnèrent la chambre où Véro les attendait.


— Alors, tout s’est-il bien passé ? s’enquit-elle
tandis que le kronon, boudeur, se lovait sur son coussin.


— Pas trop mal, la livraison aura lieu dans huit
jours.


— Et tu crois qu’ils tiendront parole ?


— On peut l’espérer… Sinon, il me faudra rechercher
d’autres fournisseurs. Pey-ron s’en chargera…


— Quel itinéraire suivras-tu ?


— Remonter un cours d’eau, puis franchir un col et
redescendre de l’autre côté par bateau.


— La mortalité sera terrible !


— Telle a été aussi ma réaction. Apparemment, ils s’en
foutent en haut lieu.


— Non seulement tu devras affronter les épidémies, les
créatures de la forêt, mais il te faudra aussi compter avec Albrought,
maintenant j’ai la certitude qu’il se trouve sur Aura 3 ! Les
services secrets albions ont eu vent de ton arrivée. Ils en ont déduit qu’une
grosse affaire se tramait et ont expédié leur meilleur agent pour te contrer.


— Je n’en demandais pas tant ! Ces pauvres
coolies auraient déjà eu du mal à parvenir en vie à destination, avec
Albrought, cela devient quasiment impossible ! Je me demande quelle idée le
pacha a derrière la tête, il sait pourtant que je ne peux pas faire de
miracles…


— Il a une très grande confiance en toi.


— Possible ! Mais cette fois, je crains bien de
le décevoir.


— Et si tu changeais de route ?


— Difficile maintenant que pirates et bandits de la
forêt ont le point de livraison… Par mer ce serait plus aisé, seulement il me
faudrait une flotte et notre ami Cort se ferait un plaisir de récupérer sa
marchandise !


— La jungle offre une bonne protection…


— Oui, seulement ils possèdent des détecteurs et des
espions. Comment leur échapper ? Allons, la nuit porte conseil, je vais me
coucher…


— Bonne nuit !


— Toi aussi…


Sans plus s’occuper de la jolie partenaire, Alex s’endormit
d’un sommeil de plomb ; à son réveil, il se sentait en pleine forme et
élabora un plan machiavélique.


— Tu es toujours en aussi bons termes avec le
majordome ? demanda-t-il en savourant les étranges friandises disposées
sur son plateau.


— Oui, il me trouve à son goût, pourquoi ?


Le capitaine poursuivit en langage codé :


— Eh bien, je crois qu’Albrought obtient des
renseignements par son intermédiaire. Quand ce brave type est venu l’autre
jour, je l’ai fait examiner en détail par mes détecteurs. Il dissimule un
psycho-sondeur dans son épaisse coiffure…


— Ah, le salaud !…


— Et toi, bien entendu, tu ne portes pas de résille
protectrice.


— Non, vu leur technologie primitive, j’ai pensé que
ce n’était pas indispensable, j’ai eu tort… Il va falloir que j’en mette
une !


— N’en fais surtout rien : laisse-toi sonder et
révèle-leur une fausse histoire. Tu les persuaderas que j’attends un
astro-cargo afin de transporter sans perte les esclaves. Cort, alerté, enverra
ses pirates sur sa trajectoire afin de l’intercepter. Ainsi, nous ferons d’une
pierre deux coups.


— Et toi, que maniganceras-tu pendant ce temps ?


— Ça, ma petite, c’est mon affaire ! Il ne faut
pas tenter le diable : ils pourraient utiliser un appareil plus puissant
et connaître mes intentions réelles. Sois gentille : fais-toi imprimer
cette histoire dans le crâne par le suggesteur.


— D’accord ! je te dois bien cela…


Véro se plaça donc la résille sur la tête et resta immobile
tandis que l’appareil lui inculquait de faux souvenirs.


Cependant, le capitaine travaillait. Tout d’abord, il
établissait la liste des appareils capables de ceindre son camp d’une barrière
infranchissable et de matérialiser des leurres susceptibles de tromper les
détecteurs perfectionnés employés par ses adversaires. De soir côté, l’Éclair
aurait une tâche primordiale : il courberait l’espace autour du long
serpent que constituerait la colonne dans la jungle et la rendrait invisible…
Enfin et surtout, Courville espérait attirer son rival dans un piège et le
mettre hors d’état de nuire : il fallait d’abord que le majordome divulgue
sa cachette et appâte l’Albion afin de l’inciter à commettre une imprudence.


Amener le majordome dans le lit de Véro fut un jeu. Lui
procurer des renseignements ne présenta aucune difficulté, faire croire à
Albrought que l’opération Aura 3 était d’une importance telle pour l’Empire
que la flotte croisait à la lisière de l’amas présenta plus de difficultés. Par
contre, lorsque l’agent albion apprit que son honorable collègue désirait le
rencontrer secrètement et acceptait de se soumettre au sondage de ses
instruments afin de le persuader qu’il désirait trahir l’Empire, cela dépassa
son entendement. Courville n’avait-il pas été conditionné comme lui ?


Cette dernière nouvelle l’intrigua tant qu’il accepta
l’entrevue…







CHAPITRE IV


La volonté de Vilar, pesant comme un joug sur le comportement
d’Alex, l’obligeait à se plier à ses ordres. Pourtant, l’agent galactique se
remémorait avec inquiétude le sommeil bref et profond qui l’avait terrassé
après son entrevue avec son supérieur. Quel traitement, inspiré des techniques
les plus poussées du behaviorisme, lui avait-il fait subir ? Malgré tout,
un examen creusant au-delà de sa conscience superficielle montrerait à quel
point il haïssait Vilar et réprouvait cette mission. Il constaterait aussi son
profond désir de tout plaquer…


La rencontre entre les deux agents se déroula sur un
plateau rocheux, loin de tous regards indiscrets. Ils restèrent chacun dans
leur astronef et Albrought fit apporter dans l’Éclair
l’ultra-sondeur infaillible qui posa à Courville les questions suivantes :


— Désirez-vous mener à bien votre mission sur Aura 3 ?


— Désirez-vous continuer à servir dans les
S.R.G. ?


— Quel sentiment éprouvez-vous à l’égard de
Vilar ?


Lorsque l’Albion reçut par radio les réponses enregistrées,
les bras lui en tombèrent, l’écran portait en effet : NON –
NON – JE LE HAIS !


Jamais au cours de son existence, l’Albion n’avait pensé se
trouver devant pareille situation : en effet, les agents ennemis, triés
sur le volet, possédaient une fidélité à toute épreuve à l’égard de leur
patrie. Et voilà que l’as de l’Empire éprouvait le besoin de tourner casaque…


L’Albion, bien entendu, se méfiait : pareille occasion
était trop belle pour être vraie. Et pourtant le fameux Courville désirait
abandonner les S.R.G., il ne trahissait pas mais, il y avait une nuance,
refusait d’accomplir la sale besogne imposée par son chef.


Avant tout il fallait éclaircir deux points : quelle
était la nature exacte de cette mission et pourquoi cette réticence ?
Depuis le début, Albrought recherchait une explication à cette histoire de
coolies…


Le grand Terrien vint à sa rencontre d’un pas alerte, ni
l’un ni l’autre ne se tendirent la main, cela pouvait s’avérer trop dangereux…


Ils se regardèrent fixement un long moment : deux
gaillards qui n’avaient pas froid aux yeux et qui, jusqu’alors, luttaient pour
des causes différentes, Alex pour maintenir les frontières de l’Empire terrien,
et éviter une guerre, Albrought afin de soutenir les visées expansionnistes du
jeune Empire lactéen.


Albrought poussa un profond soupir.


— Heureux de vous saluer pacifiquement, déclara-t-il
avec un sourire suave. La dernière fois que nous nous sommes rencontrés,
c’était dans la galaxie des S’niens, si je ne m’abuse ?


— Exact ! Vous m’aviez même fait un joli tour de
cochon en me dénonçant à Tsouril et à ses pirates, alors que je m’étais si bien
grimé…


— À la guerre comme à la guerre ! J’ai fait mon
possible, pourtant vous avez fini par avoir le dessus !


— Question de chance…


— Peut-être, mais seul le résultat compte et je me
suis fait taper sur les doigts par mes supérieurs…


— Vous m’en voyez désolé…


— C’est d’autant plus aimable à vous de me donner
l’avantage cette fois. Dites-moi, que dissimule cet achat d’esclaves ?


— Tous mes ennuis viennent de là : quand Vilar
m’a proposé cette mission, j’ai refusé, ne voulant pas être responsable de la
mort de milliers d’innocents. J’accepte de risquer ma peau, pas de massacrer de
pauvres types pour une histoire de gros sous !


— Je comprends votre point de vue, et
l’approuve ! s’écria l’Albion avec chaleur. On nous prend pour des
bouchers, alors que notre mission consiste à glaner des renseignements.


— On m’a donc forcé la main, et cela je ne saurais le
tolérer !


— Par le Géon, quelles méthodes… !


— J’ai foutu ma démission, on l’a refusée. Alors tant
pis pour eux : je change de camp…


— C’est une aubaine pour nous ! jubila Albrought.
Pareille recrue est inestimable : nous saurons reconnaître vos services à
leur juste valeur.


— Je suis sûr que vous me paierez bien, mais je m’en
fiche : mon seul désir est de faire échouer les manigances de Vilar !


— Tel est aussi mon but ! Et j’aimerais que vous
me précisiez quels sont les objectifs impériaux sur Aura 3 qui, après
tout, n’occupe pas une position stratégique capitale…


— Malgré nos problèmes d’effectifs, Vilar a jugé cette
opération assez importante pour que la flotte du ponant croise à la lisière de
l’amas, assura le capitaine.


— Incroyable ! Comment, avec votre
conditionnement, pouvez-vous me divulguer pareil renseignement ?


— Facile à expliquer : lorsque j’ai refusé la
mission sur Aura 3, je savais que Vilar me conditionnerait pour
accepter ! Par bonheur, je possède des relations dans le service :
j’ai pu avaler un antidote et conserver mon libre arbitre !


— Extraordinaire ! s’écria l’Albion stupéfait.
(« Si cet imbécile bourré de scrupules tournait casaque et lui livrait en
prime ce secret, les plus hautes récompenses lui seraient accordées. ») Il
bouillait d’impatience et d’énervement mais se maîtrisait parfaitement. Quelles
sont donc réellement les intentions de Vilar ?


— Ah ! vous aimeriez bien le savoir… Eh bien, je
vais vous le dire, promettez-moi d’abord de faire échouer les manigances de ce
salopard d’amiral.


— Accordé…


— Ma présence ici n’avait pour but que d’attirer votre
attention : c’est pourquoi je me suis tellement insurgé lorsqu’on a voulu
que je fasse traverser la jungle à ces pauvres coolies pour rien…


— J’ai songé à cette éventualité. Jusqu’alors, vous ne
vous étiez jamais déplacé sans motif valable…


— Eh bien, cette fois, je jouais le rôle de
leurre ! Les prospecteurs ont découvert dans un essaim d’astéroïdes un
énorme bloc d’or pur. Un petit remorqueur le tire discrètement hors de l’amas
stellaire, vers notre flotte. Vous n’ignorez pas que la navigation, et encore
plus un combat, dans un tel fouillis d’étoiles, est le cauchemar de nos amiraux
malgré les radars perfectionnés dont ils disposent. Parvenu dans l’espace,
l’astéroïde serait disloqué avec un explosif et ses débris chargés dans des
astrocargos.


— C’était donc cela ! Quelle preuve me
donnerez-vous de vos assertions ? Des témoignages plus tangibles que des
vidéogrammes que l’on peut falsifier !


— La meilleure qui soit : pendant cette semaine
d’attente, puisque Szss et Cort ne peuvent rassembler mes esclaves avant ce
délai, je dois effectuer une patrouille discrète autour du remorqueur. Mon
astronef dispose de perfectionnements dont les modèles standard de la flotte
sont dépourvus, voulez-vous m’accompagner ? Vous verrez de vos yeux cette
fabuleuse pépite qui résoudra pour des années tous nos problèmes.


— Seul ? grimaça Albrought en fronçant les
sourcils.


— Faites-vous escorter par un robot de combat si tel
est votre désir…


L’agent albion réfléchissait : pour faire échec à ses
adversaires, il fallait qu’ils soient certains de sa fidélité ; donc ce
dernier ne devait pas changer un iota à son programme. Du moins dans
l’immédiat.


Il accepta donc :


— Entendu ! Je comprends que nous devons utiliser
votre astronef plutôt que le mien qui éveillerait des soupçons. Reste pourtant
un détail : Véro.


— Ne vous faites pas de souci pour elle, cher
collègue : Vilar l’a placée près de moi pour s’assurer de ma bonne
conduite ; seulement vous savez qu’elle a le feu aux fesses. Pour
l’instant, je la tiens par le cul…


— Je connais votre réputation de séducteur. Eh bien,
tout semble réglé, quand partons-nous ?


— Immédiatement, si vous le voulez bien, car mon
rendez-vous est fixé avec précision et un retard serait suspect. Votre astronef
ne craint rien ici…


— J’appelle le R.C. !


La puissante mécanique, plus de deux mètres de haut, s’extirpa,
non sans mal, de la cabine, son blindage semblait à toute épreuve, quant à son
équipement électronique, il devait être doté des plus récents
perfectionnements. Alex, à son tour, poussa un profond soupir.


Tous embarquèrent à bord de l’Éclair qui mit
le cap droit sur la muraille constellée. Sphéro, maussade, somnolait dans un
coin : il constituait l’un des meilleurs atouts d’Alex et pourtant aurait
paru bien frêle devant le colosse de métal.


Assis côte à côte devant le poste de pilotage, les deux
anciens adversaires contemplaient les écrans, pensifs. Ni l’un ni l’autre
n’aurait songé, quelques jours auparavant, se trouver dans pareille situation.


Albrought rompit le silence.


— Il va falloir prendre des mesures afin que ce
pactole ne tombe point entre les mains de vos escadres, murmura-t-il. Or, notre
flotte ne peut intervenir dans ce secteur : je suggère donc que vous
volatilisiez cet or avec une charge d’antim.


— Bonne solution : une nébuleuse d’or sera
difficile à exploiter…


— Ah ! Cette conversation me rappelle notre
dernière entrevue et ce modus vivendi établi au sujet du synthal dans
l’Empire de Tsou-li. Vous m’aviez bien possédé, je croyais apporter un pactole
à mon gouvernement : l’exclusivité du commerce du synthal… Hélas, Tsouril
possédait, grâce à vous, un antidote, dégoûtant à jamais les utilisateurs de
cette drogue. Vous m’aviez joué un bien mauvais tour… Ne seriez-vous pas encore
en train de vous moquer de moi ?


Alex prit un air surpris.


— Voyons, mon cher, votre sondeur a été formel !
N’avez-vous plus confiance en vos appareils ?


— Si, bien sûr ! Seulement, avec un expert comme
vous, je m’attends à tout… Quelles sont vos intentions, une fois cette
météorite détruite ? Travaillerez-vous pour nos services, après avoir été
grimé convenablement, ou prendrez-vous une retraite dorée ?


— Je n’ai pas encore pris de décision : cette
planète me plaît, j’y séjournerai peut-être un certain temps.


— Il ne sera pas aisé d’assurer votre protection…


— Je ne demande rien, nous verrons plus tard. En
attendant, restons sur nos gardes : les pirates peuvent nous tomber dessus
avant de parvenir à destination.


— L’ami Cort nous laissera passer s’il sait que je
suis à bord, laissa tomber Albrought.


— Un de vos complices : félicitations, il dispose
d’une flotte respectable !


— Certes, mais il s’avère difficile à manier. Ce type
est à moitié fou, ses réactions sont imprévisibles.


— Possédez-vous un mot de passe ?


— Oui : AL AL.


— Je vais émettre sur la fréquence
interstellaire : ainsi nous éviterons toute mauvaise surprise, déclara
Alex en coiffant un casque.


Derrière eux, le R.C. attendait, immobile, Sphéro, lui,
dormait, seul le creux de son corps sur le coussin révélait sa présence.


Courville appuya alors sur une touche du tableau de bord.
Un claquement sec retentit : une cloison étanche venait de surgir dans
leur dos, les séparant du robot.


— Qu’est-ce que vous manigancez ? grogna
l’Albion.


— Une arme était déjà apparue dans son poing.


— Oh ! nous sommes maintenant hors de portée de
votre auxiliaire dévoué, cher collègue. Cet astronef possède la particularité
de se scinder en plusieurs sections…


À cet instant, Sphéro mordit les doigts de l’agent ennemi
qui laissa choir son laser en poussant un léger cri de douleur. Tandis qu’Alex
le tenait à son tour en joue, le kronon, bien éduqué, débarrassait l’Albion de
tout ce qui pouvait dissimuler une arme, si bien que le grand corps à la peau
parcheminée se trouva bientôt nu.


Un léger grésillement : l’adversaire d’Alex se
trouvait maintenant paralysé, mais restait capable de s’exprimer.


— Bien joué ! gronda-t-il. Je me suis fait avoir
comme un débutant. Comment avez-vous pu tromper le détecteur ? Il est
réputé infaillible !


— Ma foi, il faudra y réfléchir… Vous me gêniez et il
a bien fallu que je me débarrasse de vous. Votre vie n’est pas en danger ;
je vais vous hiberner dans une capsule de sauvetage et vous récupérerai une
fois ma mission menée à bien…


— Vous déclariez pourtant ne pas avoir l’intention de
la poursuivre !


— Sans doute, ce n’est pas par plaisir. Voyez-vous,
j’y suis en quelque sorte contraint et ne l’approuve guère. Assez parlé :
le code permettant de neutraliser le R.C. ?


— Allez vous faire foutre !


— Voyons, Albrought, pas de mauvaise humeur ! Ne
me contraignez pas à utiliser le psycho-sondeur. C’est toujours un peu
désagréable… et vous savez ne pouvoir y résister.


— 0609 TGH… grinça l’agent albion. J’aurai ma
revanche !


— C’est fort probable ! Un jour, je commettrai
une erreur et vous ne manquerez pas d’en profiter. C’est la règle du jeu…


Tout en parlant, il avait envoyé par radio le message codé,
il poursuivit :


— …Règle numéro un : ne jamais faire confiance à
un adversaire. Le R.C. paraît effectivement neutralisé. Pourtant, je ne
commettrai pas l’erreur de l’amener ici. Il va se promener dans l’espace. Vous
le récupérerez plus tard. Voilà qui est fait… Aurez-vous la complaisance de
vous allonger dans le compartiment de la nacelle ? Oui… Vous êtes
adorable… Eh bien, je vous souhaite un bon somme sans rêves, et dès que je le
pourrai, vous reprendrez vos jolies couleurs ivoire…


Sur ces mots, Courville claqua le couvercle, tandis que son
prisonnier lui jetait un regard furieux.


Cinq minutes plus tard, la nacelle de sauvetage se plaçait
à l’un des points de Lagrange de la planète : là nul besoin d’énergie pour
la maintenir en place. Le R.C. déconnecté flottait à proximité.


Le capitaine programma son pilote robot, puis ouvrit une
boîte des insectes favoris de Sphéro et, tout en le regardant se régaler, il
allongea ses longues jambes et monologua :


— Pauvre Albrought : il va chercher quelle erreur
il a bien pu commettre dès qu’il aura repris connaissance. Or, il n’en a commis
aucune ! À l’échelon conscient et inconscient, je hais cette mission, je
hais Vilar et j’en ai marre du S.R.G. Seulement le pacha a trouvé le moyen de
me contraindre à agir à l’encontre de ma volonté, et ça, cet imbécile ne me l’a
pas demandé… Alors, à mon grand regret, je suis obligé de rassembler ces
pauvres bougres pour qu’ils subissent leur calvaire.


Une dizaine de fuseaux effilés apparurent sur l’écran
radar, surgissant d’une nuée gazeuse, l’Éclair accéléra, les laissant
sur place. Ils ne firent pas mine de le poursuivre : le mot de passe de
l’Albion était le bon !


Véro vint rejoindre son amant en orbite : seul l’Éclair
fournissait une protection sûre.


Dès qu’elle eut franchi le sas, elle se jeta dans ses
bras :


— Tu as réussi ? J’ai eu si peur…


— Oui ! Albrought se promène maintenant dans une
nacelle : nous serons tranquilles maintenant. Il m’a avoué en prime être
de connivence avec Cort. Et toi, leur as-tu fait avaler tes salades ?


— Je le crois, ils doivent être persuadés que nous
embarquerons les esclaves dans un astro-cargo.


— Les pirates surveillent attentivement les
parages : je les ai rencontrés au retour.


— Et tu es passé quand même !


— Oh ! en montrant patte blanche…


— Ils se méfieront lorsqu’ils ne verront pas
d’astro-cargo…


— C’est pourquoi j’ai largué un leurre qu’ils suivront
au radar et, quand ils l’aborderont, ils constateront qu’il ne s’agit que d’un
ballon gonflé avec un émetteur vidéo qui leur pétera au nez.


— Plutôt agréable de travailler dans une contrée
techniquement peu avancée…


Mais Alex l’avait prise dans ses bras, elle se laissa aller
et répondit fougueusement à ses baisers.


Lorsqu’ils regagnèrent le palais de Pey-ron, le majordome
leur lança un regard torve : apparemment, il avait vainement tenté
d’entrer en contact avec Albrought…


La nouvelle de la disparition de l’agent albion se répandit
assez vite : dès le lendemain, en effet, Courville obtint une entrevue
avec le roi Zouss, honneur jusque-là refusé.


Le souverain, avec ses longs favoris, ses yeux rubis
brillants d’intelligence, ressemblait à un chat persan. Il en avait aussi la
souplesse et le côté rusé.


D’un geste, il invita le capitaine à s’asseoir et déclara
d’un ton aimable :


— Nous sommes heureux de vous accueillir dans nos
états, monsieur Courv. Vous venez, je crois, de la Terre, la capitale de la
Fédération. De telles visites sont rares, je le déplore…


— Majesté, cet amas stellaire se trouve loin du bras
de Véla et la navigation dans ces parages est peu sûre.


— Je suis le premier à le déplorer ! Ainsi, nous
sommes tenus à l’écart des grands axes commerciaux galactiques et restons peu
évolués. Il nous faudrait des hommes comme vous, rompus aux techniques
modernes.


— Sire, je dois, pour l’instant, mener à bien la tâche
à laquelle je me suis consacré ; plus tard, peut-être serai-je honoré
d’entrer à votre service.


— C’est mon souhait le plus cher et je sais me montrer
reconnaissant. Mais quel est donc ce travail pour lequel il vous faut tant de
main-d’œuvre ? De grâce, ne prenez pas l’archéologie spatiale comme
prétexte !


« Bien sûr, il est renseigné sur mon achat de coolies,
mais au moins, il joue franc-jeu », songea Alex.


— Majesté, pour importer ici des machines et des appareils
modernes, il faut énormément d’argent ou, à défaut, une monnaie d’échange.
Votre Service des Mines m’a octroyé la licence d’exploitation d’un riche filon.
Lorsque je disposerai de minerai en quantité suffisante, je l’expédierai hors
de cet amas et recevrai, en échange, tous les produits manufacturés que je
commanderai. À condition, bien sûr, d’obtenir une licence d’importation de vos
services douaniers et d’échapper aux pirates.


— Cette autorisation vous est d’ores et déjà acquise.
Mais quelle est donc la nature de ce minerai si précieux ?


« Nous y voilà, pensa Courville, ses espions ont voulu
y fourrer le nez et ils se sont heurtés à l’impénétrable coupole énergétique
qui enserre cette vallée… »


Il répondit :


— Majesté, il s’agit d’une substance indispensable à
l’élaboration de nos appareils modernes, qui ne saurait vous être d’aucune
utilité…


— Possible ! Il n’empêche que la concession a été
accordée pour un prix assez dérisoire et l’intérêt de mes sujets exige que l’on
préserve le patrimoine national.


— Sans doute les fonctionnaires qui ont fourni les
autorisations ne se rendaient-ils pas exactement compte de la valeur de cette
mine. Mon gouvernement réalise parfaitement cette erreur. Il est disposé à
verser une surprime raisonnable…


— Cinquante pour cent de la valeur marchande exportée,
laissa tomber sèchement le souverain.


— Galaxie ! À ce prix, nous renoncerions
immédiatement à toute exploitation, Majesté ! Nous aurons d’énormes
frais ! Outre les coolies qui exploiteront le minerai, il nous faudra le
purifier, puis le transporter à des distances considérables. Or, vous n’ignorez
pas que les voies de communications dans cet amas sont peu sûres, nous devrons
entretenir en permanence une flotte pour protéger nos cargos. Vingt pour cent
au plus, et nous rentrerons à peine dans nos frais… Sinon une transmutation
pourrait nous fournir ce produit à meilleur marché !


Le marchandage était bien lancé, chaque partie désirait
obtenir le maximum, sans toutefois risquer une rupture.


— Je conçois que le coût du transport grève votre
budget, acquiesça le souverain. Pourtant vous ne me ferez jamais croire que vos
services commerciaux se sont lancés dans cette aventure sans une marge
honnête : trente-trois pour cent, mon dernier mot.


— Je ne suis pas autorisé à dépasser trente, que Votre
Majesté veuille bien m’excuser…


Le capitaine salua et se dirigea à reculons vers la sortie.


— Restez ! intima Zouss. Marché conclu à trente
pour cent. Mais je donnerais bien la moitié de mon harem pour savoir ce que
vous exploiterez dans cette mine !


Tandis qu’un chambellan rédigeait l’accord en bonne et due
forme, Alex répondit :


— Dès que le filon sera épuisé, Votre Majesté sera la
première à le savoir et je suis persuadé qu’elle ne regrettera nullement ce
marché. Vous penserez assurément comme moi qu’il est préférable de ne point
faire de jaloux. Déjà, les perfides Albions s’intéressaient à cette tractation,
sans savoir exactement de quoi il s’agissait. Si nous divulguions nos accords
et la nature du gisement, une nuée de prospecteurs s’abattraient sur votre
paisible royaume, pirates et brigands le mettraient à sac. Non ! mieux
vaut entente discrète entre des personnes de bonne foi.


— Mon cher, si tel n’était point mon avis, vous seriez
déjà dans l’un de mes cachots, assura Zouss en souriant. Buvons à notre accord
commercial !


Tous deux levèrent leurs coupes de cristal et burent une
gorgée d’un liquide violacé au goût de prune. Mieux valait ignorer son
origine : il s’agissait d’un nectar obtenu par fermentation des organes
sexuels d’un calmar…


Courville se sentait plein de sympathie à l’égard de ce
souverain d’un petit État, sans grandes ressources, doté d’une flotte et d’une
armée misérables et qui, par une sage politique, réussissait à préserver la
paix, malgré la menace de forbans comme Szss ou Cort… Cette affinité semblait
réciproque car le roi renouvela son offre :


— Cette affaire terminée, votre gouvernement n’aura
peut-être plus besoin de vos services, monsieur Courv ; grâce aux sommes
que vous me verserez, il me sera possible de procéder à quelques achats et
j’aimerais vous avoir comme conseiller.


Alex savait qu’il se trouvait pieds et poings liés tant que
l’or ne serait pas arrivé à destination. Ensuite, il espérait échapper à
l’emprise du conditionnement, et recouvrer son libre arbitre, aussi
acquiesça-t-il :


— Ma foi, si je puis obtenir un congé, je mettrai
volontiers mes faibles compétences au service de Votre Majesté.


— J’en suis fort heureux et bois à cette éventualité.


Cette fois, ils vidèrent les coupes, cela signifiait que l’entrevue
avait pris fin.


Le capitaine quitta le palais assez satisfait de lui :
il avait obtenu trente pour cent, alors qu’il avait loisir d’offrir quarante,
la proximité d’un trou noir permettant un transport peu onéreux, Vilar serait
content et le libérerait peut-être, lui permettant ainsi de travailler pour
Zouss, ce qui l’intéressait au plus haut point. Pour une fois, il essaierait de
faire fortune : dès lors, de prodigieuses possibilités s’offriraient à
lui.


Dans l’immédiat, il fallait prendre livraison de ses
malheureux coolies et les acheminer sans trop de casse à destination.


Véro aurait beaucoup aimé l’accompagner mais elle lui
serait plus utile dans la capitale, se tenant au courant des ragots du palais
et recevant les informations des agents qu’elle avait déjà soudoyés.


L’heure des adieux avait sonné…


La malheureuse paraissait vraiment amoureuse de ce
séduisant soudard, pourtant si volage, et avait peine à retenir ses larmes.


Alex, aussi, l’aimait… à sa manière. Il chérissait le corps
blanc de cette beauté experte ; mais, à peine eut-il quitté la ville qu’il
cessa d’y penser, préoccupé par les problèmes qui l’attendaient.


L’héli se posa dans la clairière où les coolies devaient
être rassemblés, plus de la moitié étaient déjà arrivés, mais en quel état !


Le premier soin d’Alex fut de les faire soigner et vacciner
par le médic robot puis il ordonna de leur fournir une nourriture meilleure que
l’infect brouet qu’on leur servait. Enfin, il se pencha sur les cartes et
consulta ses guides.


La rivière Zen pourrait être remontée assez loin en amont,
car les barques prévues avaient un faible tonnage. Ensuite, il faudrait grimper
jusqu’à un col et le franchir pour redescendre sur l’autre versant.


D’après Nurm, un garçon qui paraissait intelligent et
adroit, la température là-haut avoisinait zéro la nuit. Elle serait donc
supportable, en dotant les esclaves de vêtements chauds et en les rassemblant
autour de brasiers qui auraient aussi l’avantage de les empêcher de fuir.


— Et les brigands ? demanda Courville. Crois-tu
qu’ils nous laisseront tranquilles ?


— Tout dépend de la somme que vous verserez…


— Mais j’ai déjà négocié un accord avec eux !


— Pour fournir des coolies et les rassembler en
paix ! Une fois dans la jungle, vous serez à leur merci et leurs exigences
augmenteront.


— Je veux bien verser un nouveau péage, pourtant ils
ne me feront pas éternellement chanter !


— Alors, vous serez attaqué, conclut philosophiquement
l’Odgien.


— Les guides de l’escorte nous défendront !


— Si vous les payez assez… Les brigands offrent
toujours une prime à ceux qui rejoignent leur camp.


— En somme, on ne peut compter sur personne !


— Oh si ! Seulement cela vous coûtera cher…


Courville se félicita d’avoir trafiqué les appareils vendus
aux autochtones. L’Éclair pourrait lui assurer une couverture aérienne
contre les pirates ; au sol il devrait aviser. Malheureusement, il ne
disposait que de peu de R.C. du modèle utilisé par Albrought et il regretta de
ne pas avoir récupéré celui qui errait dans l’espace. Enfin… il y avait Sphéro
qui pourrait se déplacer dans les arbres et l’avertir en cas de traîtrise.


— Et sur l’autre côté de la montagne ? Le sentier
est-il praticable ?


— Guère, il est peu utilisé car là-haut vivent des
entités féroces. Même les brigands ne s’y aventurent pas.


— Avec notre armement, nous n’avons rien à craindre.


— Possible ! Pourtant, notre colonne devra payer
un lourd tribu avant d’arriver à la rivière Goum. Ensuite, vous ne rencontrerez
plus guère de problèmes.


— Parfait ! Tu me sembles un type à la
hauteur : acceptes-tu de commander les gardes ?


— Quel tarif ?


— Le double de ce que tu reçois.


— Le triple…


— D’accord ! Mais souviens-toi d’une chose, je ne
veux pas de cruauté à l’égard des prisonniers. Pas de supplices, juste un peu
de fouet. Les malades seront évacués s’ils ne peuvent marcher.


— Votre seigneurie connaît mal nos coutumes. Nous les
achevons toujours, d’ailleurs ils ne parviendraient pas vivants à Pnomh, seuls
dans la jungle !


— Je m’en fiche : ils recevront des armes et
rebrousseront chemin.


— Comme vous voudrez : les charognards feront
bombance…


Alex savait qu’il avait raison, pourtant il ne pouvait se
résoudre à ne pas donner une chance, aussi minime fût-elle, à ces infortunés.
Il poursuivit :


— Comment sera assuré notre ravitaillement en vivres et
en eau potable ?


— Tant qu’on naviguera, l’eau ne manquera pas, savoir
si elle est potable, c’est une autre question. Dans la montagne, les torrents
sont nombreux, l’onde pure. Seulement les brigands peuvent y jeter des
charognes pour nous empoisonner…


— Donc, il faudra encore payer !


— Sûr ! Pour c’qui est de la bouffe, on aura
sûrement l’occasion de tirer sur des carnassiers qui suivront la colonne afin
de dévorer les moribonds. En montagne, ça s’ra une autre question : faudra
apporter des vivres.


— Bon ! merci, tu peux filer…


Alex songeait que l’Éclair lui fournirait des
concentrés alimentaires qui assureraient la survie des esclaves. Les péages
demandés par Szss poseraient un problème plus délicat, car il réclamerait sans
doute armes et détecteurs qu’il pourrait utiliser jusqu’au moment où son
fournisseur les mettrait en panne. Mais alors la guerre serait déclarée…


La colonne de captifs fut rassemblée au jour J et les
hommes s’enfoncèrent aussitôt dans la forêt sous la surveillance des gardes.
Les recrues n’étaient pas trop minables, sous-alimentés bien sûr, rongés par
les parasites, pourtant grâce aux désinfectants et aux concentrés alimentaires,
ils se referaient une santé pendant la navigation.


La rivière fut atteinte au bout de trois heures de marche
sans le moindre incident : ce secteur se trouvait encore en territoire
contrôlé par les soldats odgiens et Szss ne voulait pas d’ennuis.


Les barques s’avérèrent en assez mauvais état, pourtant
elles étaient capables de naviguer, à condition de ne pas trop les charger dans
les rapides.


Sans en parler à personne, Alex avait fait préparer des
moteurs hors-bord qu’il installa à l’arrière ; cela gagnerait beaucoup de
temps, tout en ménageant les coolies.


Effrayés au début par le grondement du propulseur, tous bénirent
leur chef dont les pouvoirs magiques permettaient aux esquifs de remonter le
courant sans la moindre fatigue.


Du haut de l’héli, le capitaine surveillait les alentours.
Parfois, dans une clairière, il apercevait un groupe de brigands qui se terraient
vite sous les feuillages. La nuit, ils étaient bien plus aisés à repérer, à
cause des infrarouges dégagés par leurs corps. Ainsi, l’agent galactique se
paya le luxe, grâce aux talents de Sphéro, de récupérer une bonne partie des
appareils livrés aux brigands et qui leur permettaient de suivre le convoi sur
la rivière. Szss, au début, fit fouetter tous ceux qui perdaient ces précieux
instruments, bien que les brigands aient soutenu que les elfes de la forêt les
arrachaient de leurs mains. Et puis un soir, le kronon lui fit subir la même
mystification et le chef des brigands fut bien forcé de se rendre à
l’évidence : une mystérieuse entité se jouait d’eux.


Plus évolué que ses hommes, il se doutait que Courv devait
y être pour quelque chose, cependant il ressentait malgré lui une crainte de
l’inconnu, des forces maléfiques de la jungle, hostiles à la pénétration
humaine.


Pendant ce temps, les barques remontaient vers l’amont et
le courant devint si fort que les moteurs n’y suffirent plus : il fallut y
adjoindre les rames sur une vingtaine de kilomètres.


À présent, le cours d’eau se transformait en un torrent
impétueux, écumant dans un canon. La partie la plus aisée du trajet
s’achevait : les esclaves débarquèrent et suivirent la berge, halant les
embarcations avec des câbles. Cette fois, Alex dut se livrer à une surveillance
plus attentive car les prédateurs de toutes sortes, attirés par l’odeur de
sueur humaine, arrivaient de tous les recoins de la forêt.


Il y avait de souples félins, de rudes ursidés, des serpents,
d’énormes lézards et aussi, près du torrent, des crocodiles géants qui
nichaient entre les roches.


Avec une dizaine d’héli-mobs il aurait été possible
d’assurer une sécurité relative, celui d’Alex n’y suffisait pas. Les gardes
avaient beau surveiller attentivement fourrés et bosquets, le scénario était
toujours le même : une ombre grise bondissait derrière leur dos,
s’emparait silencieusement d’un corps, ses crocs bien serrés sur la taille, et
les hurlements de l’infortuné se perdaient dans le lointain jusqu’à ce que le
monstre lui dévore les entrailles… Alors, les cris atteignaient un paroxysme et
s’éteignaient.


Gardes et coolies frissonnaient, courbant le dos et
continuaient leur marche.


Quand le filet d’eau devint insuffisant, les hommes, par
équipes de vingt, sortirent de l’eau les embarcations et les portèrent. Ils
remplirent aussi les outres puis la colonne entreprit l’ascension du sentier
étroit et abrupt qui menait au col.


Une centaine de coolies avaient déjà péri, soit de maladies
diverses, soit sous la dent des fauves, et ceux-ci continuèrent à prélever leur
tribut, tant qu’il y eut des fourrés pour les dissimuler. Quand le roc fut
dénudé, ils abandonnèrent car les gardes les décimaient à coups de lasers.


Les serpents poursuivirent un jour de plus leurs attaques
nocturnes puis disparurent aussi.


Une entité plus effrayante encore les remplaça : seul
Alex savait qu’il s’agissait de monstrueux vampires qui fondaient dans
l’obscurité sur les corps étendus, les emportant ensuite d’un vol silencieux pour
les saigner à blanc dans quelque grotte inaccessible.


Cette fois encore il aurait fallu bien plus d’hélis et,
même avec leurs viseurs infrarouges, les gardes ne pouvaient repousser cette
infâme engeance. Des centaines de ces horribles chauves-souris attaquaient
simultanément, si bien que les tireurs ne savaient plus laquelle viser. Comme
personne n’osait plus dormir, la colonne marcha la nuit, se cachant le jour
entre les rochers pour trouver un peu de sommeil.


Deux cent cinquante coolies et cinq gardes furent encore
perdus…


Heureusement le sommet approchait et, dans l’air raréfié,
les vampires avaient peine à soulever leurs proies, si bien qu’ils cessèrent,
eux aussi, leurs attaques.


Le sentier devenait presque impraticable, enserré entre des
falaises au sommet enneigé, les coolies exténués titubaient, enfin, un soir,
alors que le soleil empourprait les cimes voisines, la colonne déboucha au
sommet. Le camp fut établi pour la nuit ; le lendemain, la descente
commencerait.


Au total, la progression avait été pénible certes, les
pertes élevées mais pas catastrophiques et Alex se reprit à espérer :
peut-être allait-il mener à bien cette mission impossible ?


Il avait patrouillé alentour en héli sans repérer de
brigands, sans doute allaient-ils tendre des embuscades plus bas quand la
jungle reprendrait ses droits.


C’est alors que des rocs roulèrent sur eux-mêmes,
démasquant des armes automatiques braquées sur le campement, tandis que la voix
de Szss parvenait à Alex dans ses écouteurs :


— Bienvenue, cher ami ! siffla-t-elle. Si nous
parlions affaires ?







CHAPITRE V


Alex demeura muet quelques secondes : pendant la
montée, il attendait à chaque instant une attaque des brigands et, comme ils ne
se manifestaient pas, avait fini par ne plus y croire.


— Ah, ce brave Szss ! grommela-t-il. Quel bon
vent t’amène ?


— Eh bien, j’ai respecté notre marché et t’ai laissé
arriver jusqu’ici. Félicitations, tu n’as pas subi trop de pertes…


Courville jeta un coup d’œil sur les êtres maigres,
enroulés dans leurs couvertures en loques, serrés les uns contre les autres,
qui contemplaient, apeurés, les armes braquées sur eux. Hâves et dépenaillés,
ils n’avaient pas fière allure et pourtant l’agent galactique aurait tant voulu
les sauver…


— Non ! Quelques centaines seulement. Les fauves
ont prélevé leur droit de passage.


— Il faut bien vivre ! De mon côté, je suis
disposé à me montrer raisonnable.


— Tiens, je pensais que les appareils livrés me
permettaient de passer en paix.


— Seulement pour la moitié du trajet. Maintenant il
faut régler le péage pour la descente…


— Sacré filou ! Il n’en avait jamais été
question… Enfin, combien veux-tu ?


— Le même nombre d’armes et d’instruments qu’à
l’aller.


— Et tu crois que je les ai ?


— Oh, c’est un détail ! Ou tu paies, ou je donne
l’ordre de tirer. Tes gardes liquideront quelques-uns de mes hommes mais
finalement toute cette racaille succombera !


— Et mon héli, y as-tu songé ?


— Bien sûr ! Tu devrais consulter un peu plus
souvent tes détecteurs…


Alex se garda bien de lui dire qu’ils fonctionnaient automatiquement,
il regarda ses écrans : rien… Pourtant, de vagues ombres… Le capitaine
enclencha le système de protection contre le brouillage : une trentaine
d’appareils se matérialisèrent. Apparemment Cort disposait d’un technicien
assez habile pour ôter les blocages de certains des appareils livrés…


— Ah ! ah ! Tes amis les pirates sont dans
le coup…


— Évidemment, pauvre con ! grinça la voix de leur
chef, et tu vas nous payer aussi une seconde fois !


Courville réfléchit rapidement.


En faisant piquer l’Éclair, il pourrait descendre
les pirates, pendant ce temps les brigands ouvriraient le feu et… plus de
coolies.


— D’accord ! soupira-t-il. Vous êtes les plus
forts, il faut le reconnaître. Quel délai pour le paiement ?


— Immédiat !


Évidemment, ils lui mettaient le couteau sur la gorge, car
les pauvres captifs, grelottant de froid, ne tiendraient pas longtemps là-haut.


— Où dois-je effectuer la livraison ?


— Même endroit, dans la clairière.


— Entendu…


Tout en parlant, Alex avait mis en marche un discret système
gonio. Il détestait qu’on l’insulte et peu de ceux qui avaient joué à ce petit
jeu survivaient. L’appareil où se trouvait Cort était repéré. Quand l’Éclair
aurait livré les gadgets préparés à l’avance, il fondrait comme l’aigle sur sa
proie, dès que les brigands auraient laissé passer la colonne.


Une heure plus tard, les colis avaient été déposés, des
complices vérifiaient leur contenu et envoyaient le signal convenu.


— Cher ami, vous vous êtes acquitté de votre dette,
siffla Szss. La voie est libre…


Aussitôt, les brigands aux tenues camouflées disparurent
dans l’obscurité. Dans le ciel, les hélis prirent de l’altitude, regagnant les
astronefs gigognes qui les avaient amenés.


La voix de Courv, amplifiée par un haut-parleur rugit sur
le campement :


— Tout le monde debout ! Allumez des torches et
commencez la descente !


Les gardes grognèrent puis obéirent, distribuant des coups
de crosse, fouettant ceux qui restaient allongés. Bientôt la colonne serpenta à
travers les rocailles à la lueur des branches de résineux qui allongeaient
démesurément les ombres.


Cependant l’Éclair, invisible, avait rejoint la
flottille ; déjà le premier appareil piquait vers une soute grande ouverte
lorsque les missiles d’anti touchèrent les coques…


L’héli de Cort fut l’un des premiers touchés. Il se
désintégra et quelques débris descendirent vers le sol en tournoyant.


Les membres de l’équipage des astronefs mirent bien en
marche les appareils détecteurs, livrés par l’étranger, et décochèrent quelques
missiles. Hélas, il suffisait au pilote robot de l’Éclair d’envoyer une
onde codée pour détruire tout ce matériel…


Il n’y eut que trois survivants, blottis dans une nacelle
de sauvetage, ils rejoignirent les brigands, mais Cort n’était pas parmi eux…


En apprenant ce désastre, Szss verdit de rage.


Un instant, il faillit donner à ses forbans l’ordre
d’attaquer, puis il réfléchit : désormais, plus de couverture aérienne,
l’étranger pouvait se promener à volonté au-dessus de ses protégés et repérer
tout agresseur ; il ne se laisserait pas surprendre une seconde
fois !


D’autre part, la disparition de Cort et de ses astronefs
démontrait que Courv disposait d’un inquiétant armement. Son seul vaisseau
semblait avoir eu raison de la flottille, sans même que l’astrot fût à bord. La
prudence commandait de ne pas prendre de risques : suivre de loin les
coolies, s’informer, attendre.


Refrénant sa fureur, le brigand ordonna à sa troupe de se
lancer à la poursuite de la colonne, mais d’en rester à distance respectueuse.
Avec ses détecteurs polyfréquences, il était à l’abri de toute surprise.


Après tout, ce Courv n’était pas tellement malin, sans quoi
il n’aurait jamais livré de pareils atouts à ses ennemis !


Rasséréné, Szss reprit sa marche silencieuse en tête de sa
troupe, se dirigeant vers le col par où les coolies étaient passés.


Il restait sur le sol quelques moribonds, incapables de
marcher. Selon son habitude, Courville avait laissé des gardes afin de veiller
sur eux tant qu’ils vivraient et aucun d’eux ne cherchait à lui désobéir.


Un jour, des soldats avaient rejoint la colonne, prétendant
que leurs protégés étaient morts ; mal leur en prit. Par un tour de magie
incompréhensible, leur chef montra l’image des agonisants dévorés vif par des
hyénodons. Ensuite, il fit sauter la cervelle des menteurs.


Désormais, personne ne chercha à le tromper…


Szss, lui, n’avait point de tels préjugés, il brûla tout le
monde au laser et s’engagea dans le sentier rocailleux qui descendait vers la
plaine.


Il faisait froid et l’haleine des brigands se condensait en
petits nuages, tandis que leurs barbes se constellaient de givre.


Leur chef, bien abrité par une combinaison chauffante, ne
souffrait pas de la température et concentrait son attention sur ses détecteurs
afin de ne pas risquer de tomber dans une embuscade.


Alex, grâce à l’Éclair, la repéra très vite et
décida de donner un avertissement aux bandits. Il s’en alla en héli-mob et posa
sur la piste quelques dispositifs de son cru… qui, bien entendu, ne pouvaient
être décelés par les appareils de Szss.


C’est ainsi qu’au détour du sentier, le chef des brigands
se trouva nez à nez avec un monstre terrifiant. Tels les légendaires dragons,
il crachait des flammes par sa gueule et calcinait les quelques pins rabougris
poussant sur la pente.


Courageusement, Szss fit face et décocha deux traits de
laser. À sa stupéfaction, ceux-ci perforèrent de part en part l’horrible
créature, sans lui provoquer la moindre blessure. Pourtant l’arme avait bien
fonctionné car, au point d’impact, la glace avait fondu.


Terrorisés, ses comparses s’enfuirent mais Szss ne
s’avouait pas si facilement vaincu : il tira à balles atomiques sur la
salamandre. Plusieurs champignons de fumée s’élevèrent et les flashes
masquèrent un instant le terrifiant animal.


Peine perdue, il sortit indemne des nuages de poussière et,
d’un coup de patte furieux, balaya deux rochers qui le séparaient de sa proie,
puis il poussa un épouvantable rugissement… Les brigands se plaquèrent face
contre terre, croyant leur dernière heure arrivée.


Les coolies eux-mêmes, bien qu’assez éloignés, entendirent
la clameur qui se répercutait de roche en roche, et pressèrent le pas.


Cette fois c’en était trop pour Szss qui, à son tour,
tourna les talons et chercha un abri. Il le trouva entre deux rochers resserrés
qui ne pouvaient laisser passer son poursuivant.


Mais, lorsqu’il se retourna, celui-ci avait disparu…


Alors une voix tonitruante, celle de Courv, retentit et son
effigie, chevauchant une sorte de ptéranodon, se découpa sur le ciel sombre.


— Vous avez constaté ma puissance, vermisseaux !
Déjà les pirates ont payé et votre vie ne tient qu’à un fil. Regagnez vos
tanières, descendez dans la vallée vers Pnomh ! Sinon vous serez frappés
par mon courroux…


Après deux ou trois tours, l’effrayant volatile disparut.


Pas un seul brigand n’osa faire feu sur le magicien…


Szss, lui, se gratta les écailles en méditant : il
avait eu l’occasion de contempler des solidogrammes géants en relief-couleur et
ce qu’il venait de contempler y ressemblait énormément.


L’étranger cherchait à effrayer ses complices, il hurla
donc d’un air furieux :


— Ne vous laissez pas prendre à ces mômeries ! Il
s’agit là d’images vidéo de grandes dimensions, rien de plus. Aucune raison
d’en avoir peur. D’ailleurs ces monstres ont-ils tué ou blessé certains d’entre
vous ? Non… Alors, c’est la preuve qu’ils ne sont pas plus à redouter
qu’une nuée de brouillard. Avancez ! Ceux qui traîneront auront affaire à
moi !


Entre la colère, les armes tangibles de leur chef et des
monstres évanescents, les forbans choisirent le moindre mal et reprirent
prudemment leur progression.


Szss les harcelait pour accélérer leur marche sans grands
résultats ; tous courbaient le dos, contemplant les nuages noirs, se
demandant ce qui allait leur tomber dessus…


Leur chef continuait à consulter ses détecteurs mais sans
trop de conviction car ils n’avaient pas décelé les émetteurs projetant ces
fantomatiques créatures.


Ses appareils furent tout aussi impuissants à repérer
l’averse de minuscules fléchettes qui tomba sur la colonne comme flocons de
neige… Chacune d’elles se ficha dans la peau des forbans, injectant dans leurs
joues ou leurs pommettes un puissant incapacitant. Simultanément des légions
d’insectes faisaient mine de les piquer de leurs dards… Tous sombrèrent dans
l’inconscience, Szss lui-même s’effondra sur le sol glacé.


Ils en avaient pour au moins quarante-huit heures et ceux
qui ne mourraient pas après pareille épreuve n’auraient guère envie de désobéir
au mage qui les avait paralysés.


Alex, satisfait, put regagner la colonne des coolies qui
poursuivaient leur descente dans l’obscurité.


Comme leurs adversaires n’étaient plus à craindre, il donna
le signal de halte. Les malheureux, pieds gelés, épuisés, ne demandèrent pas
leur reste et se couchèrent les uns contre les autres pour couper la bise qui
les cinglait.


L’agent galactique, n’ayant plus à craindre d’être repéré,
appela l’Éclair qui mit en marche ses projecteurs infrarouges,
transformant le froid en une délicieuse tiédeur. Pour la première fois depuis
l’arrivée dans la montagne, tous dormirent sans grelotter.


Courville, de son côté, s’offrit un peu de repos dans la
cabine de son astronef mais se fit réveiller avant l’aube car il avait encore
des motifs de préoccupation.


En effet, le versant qu’il devait descendre avait fort
mauvaise réputation. Si pirates et brigands n’étaient plus à craindre, il
aurait à affronter des fauves extrêmement nombreux qui prélèveraient un lourd
tribut sur ses coolies.


Par surcroît, ce territoire appartenait à une race de
femmes guerrières cruelles et l’on racontait qu’elles réduisaient en esclavage
tous les hommes passant à leur portée. Ces amazones vivaient au pied des
montagnes, dans la forêt qu’elles survolaient silencieusement sur le dos de
grands oiseaux domestiques.


Il réglerait ce problème plus tard. Dans l’immédiat, il lui
fallait protéger les captifs contre les prédateurs et, si l’Éclair, aidé
par l’héli, pouvait assurer une couverture aérienne, il n’aurait pas assez de
protection au sol avec un unique robot de combat. Ses images des onirosuggesteurs
n’ayant guère d’action sur les fauves, il lui faudrait trouver autre chose et,
d’abord, identifier les assaillants.


L’agent galactique partit donc en reconnaissance à bord de
l’héli, afin de dépister les responsables.


Il découvrit ainsi une espèce de tigre dont le pelage
mimétique était pratiquement invisible. Ces fauves paraissaient très nombreux
et fort affamés. Alex captura une femelle et effectua sur elle quelques
prélèvements puis il l’endormit pour une nuit avant de la relâcher.


Les serpents posaient un autre problème : leur œil
thermique détectait une proie à grande distance. Ils vivaient un peu plus bas,
dans une zone tempérée, dissimulés sous les rocailles, se chauffant le jour au
soleil. Tous étaient de petite taille, à peu près celle d’une vipère. Très agiles,
ils se déplaçaient rapidement et leur venin était mortel.


Alex en fit capturer deux par Sphéro et les confia au
laboratoire automatique de l’Éclair afin qu’il confectionne un vaccin.
Injecté à tous par dermojet avant de pénétrer dans la zone dangereuse, il éviterait
de nombreuses morts.


Lorsqu’il regagna le camp, la colonne s’ébranlait dans le
brouillard matinal.


La journée ne fut marquée par aucun incident, car ils se
trouvaient toujours au flanc de la montagne et la végétation rabougrie ne
permettait pas aux fauves de se dissimuler. Ils aperçurent au loin la
silhouette d’un grand oiseau et Nurm assura qu’il s’agissait d’une sentinelle
des Oznes. Les amazones seraient donc bientôt prévenues de leur arrivée.


La nuit fut paisible mais, dès le lever du jour, les tigres
se manifestèrent, emportant deux infortunés dans leur gueule. Il fallut toute
l’autorité des gardes et la persuasion d’Alex pour décider les coolies à
repartir. Et, en fait, à leur grand étonnement, il n’y eut aucune autre
victime.


L’explication en était simple : Courville avait fait
synthétiser les effluves d’une femelle en chaleur et d’un mâle en rut :
ensuite, l’héli avait pulvérisé ces produits sur les deux flancs de la colonne.


Les tigres, dès lors, ne songèrent plus qu’à forniquer
entre eux, sans se préoccuper des proies offertes…


Le lendemain, ils se comportèrent de la même manière puis
les esclaves parvinrent dans la zone des serpents. Les vipères grouillaient sur
le sentier et il fallut les cingler à coups de bambous pour se frayer passage.


Aux premières morsures, les hommes, affolés, crurent qu’ils
allaient périr ; puis ils s’aperçurent que le venin ne leur provoquait
aucun mal et le prestige de Courv, déjà grand, s’en trouva encore accru.


Chaque matin, Alex effectuait une reconnaissance sur
l’avant et l’arrière afin de s’assurer que personne ne les attaquerait.


Les bandits récupéreraient bientôt leur motricité, mais ne
risquaient pas de reprendre la poursuite : ils étaient trop effrayés.
Restaient les Oznes…


L’agent galactique parvint à repérer leurs
habitations : des grottes au flanc d’une montagne située sur la droite de
leur itinéraire. Elles élevaient au sommet des aiglons qui, dressés, leurs
servaient de monture une fois adultes. Leurs armes principales consistaient en
sagaies et en flèches qu’elles projetaient avec beaucoup d’adresse sur leurs
cibles. La pointe semblait empoisonnée, car leurs victimes mouraient en
quelques instants.


Comme, d’après Nurm, elles ne toléraient aucun étranger,
Alex décida d’utiliser un subterfuge pour prendre contact avec elles.


Il avait remarqué des offrandes déposées au pied d’une
statue hermaphrodite au faciès hiératique, dotée de seins généreux. Il fit donc
confectionner par l’onirosuggesteur une séquence dans laquelle on le voyait,
doté d’une prothèse mammaire, arriver du haut des cieux, chevauchant un condor
géant. Une sonde placée à l’orée d’une grotte avait fourni au psycho éducateur
les données linguistiques permettant une conversation aisée et les avait
inculquées à l’agent galactique.


Ainsi put-il effectuer une arrivée spectaculaire, sur fond
d’éclairs violacés, dans le petit matin.


Les Oznes qui flânaient en surveillant leurs esclaves
poussèrent des cris de surprise, attirant leurs compagnes et la reine Penthès.


Stupéfaites, n’en croyant pas leurs yeux, elles virent
l’effigie de leur totem se matérialiser et s’approcher avec majesté.


Quelques-unes saisirent leurs arcs et visèrent la créature
juchée sur cet oiseau au vol majestueux mais leur souveraine, après un examen
attentif, décida qu’il serait préférable d’accueillir avec déférence cette
divinité venue des Cieux, peut-être Ozn, le géniteur de leur race, en personne…


Les amazones se prosternèrent donc tandis que le condor se
posait au sommet de la falaise.


Alex en descendit et se dirigea lentement vers Penthès en
la détaillant. Il dut s’avouer qu’il avait rarement rencontré pareille
perfection. Son corps musclé, au galbe parfait, aux épaules larges évoquait
celui d’un guerrier grec. Ses seins fermes, sa taille fine, ses membres élancés
possédaient une envoûtante harmonie. Elle avait, en outre, des mains d’une
remarquable finesse, pareilles à celles d’une danseuse cambodgienne. Des yeux
ovales, bruns, rehaussés de khôl éclairaient une physionomie dont la sévérité
se trouvait tempérée par des lèvres charnues et des joues potelées. Ongles des
pieds et des mains étaient longs et dorés.


Dès qu’il la contempla, Alex se sentit tenaillé de désir et
il lui sembla que la superbe guerrière n’était pas indifférente.


Il s’arrêta à quelques pas d’elle et la souveraine effectua
une gracieuse révérence en assurant d’une voix chaude :


— Bienvenue parmi ton peuple, ô Vénéré Ozn…


— Je ne suis que le messager de la divinité venue
assurer ta fécondité et formuler quelques ordres.


— Parle, ô messager !


— Ozn, dans sa grande sagesse a décrété que la reine
de son peuple ne devait point concevoir des œuvres d’un simple mortel. Il m’a
ordonné de m’accoupler avec toi afin que ta descendance soit d’origine divine…


Les grands yeux de Penthès marquèrent une certaine
surprise, pourtant cette perspective ne semblait point lui déplaire car elle
sourit et murmura :


— Que la volonté divine soit accomplie, sa servante
obéira…


— Tu en seras récompensée ! Ozn désire aussi que
vous acceptiez les cadeaux offerts par les étrangers descendus de la montagne.
Ces esclaves ne font que passer sur votre territoire et ne sont point animés de
mauvaises intentions.


— Nous ne les molesterons donc point…


Alex avait remarqué que des cristaux de roche se trouvaient
parmi les présents offerts au totem, il ordonna donc au synthétiseur de l’Éclair
de confectionner des gemmes superbes que Norm offrirait comme péage.


Cependant, des esclaves portant des colliers d’orchidées
s’avançaient, ils en passèrent un au cou de chacune des notables, réservant le
plus beau pour le messager d’Ozn.


Puis Penthès s’approcha à son tour, s’abîma dans une
nouvelle révérence et saisit la main du visiteur céleste.


Tous deux prirent la tête d’une procession qui se dirigea
vers l’entrée d’une vaste caverne illuminée par de nombreux flambeaux.


La plupart des amazones contemplaient furtivement le couple
puis le saluaient avec respect. Une grande mégère emplumée, par contre, resta
plantée droit, fixant Alex dans les yeux avec méfiance. Une prêtresse dont il
faudrait se méfier…


Dans la grotte les esclaves s’affairaient, préparant un
banquet plantureux. Des oiseaux, du gibier grillaient sur des broches, tandis
que des marmites au contenu mystérieux bouillaient sur des feux. Le bois très
sec dégageait seulement une fumée légère qui s’évacuait par une vaste ouverture
située au sommet de la voûte.


Le banquet sembla interminable au capitaine qui se
pourléchait par avance en détaillant les charmes de sa merveilleuse hôtesse.
Celle-ci ne s’en offensa nullement, lui adressant un éblouissant sourire, et sa
main fuselée caressa celle de son voisin puis se fit plus insidieuse, flattant
ses cuisses pour se poser ensuite sur son sexe qu’elle trouva, apparemment,
tout à fait à son goût…


Alex de son côté répondait à ses avances, flattant le pubis
au doux pelage de sa voisine qui sembla vite lassée de ces prémices et fit
signe à la rébarbative mégère de venir procéder à leur union.


La table fut enlevée en un tournemain et la prêtresse
officia, face aux futurs époux, brûlant une mèche de leurs cheveux dont elle leur
fit ingurgiter les cendres marquant ainsi une union éternelle puis elle
marmonna quelques incantations, passant enfin à leur cou des colliers d’argent
torsadé.


Elle saisit alors leurs mains unies, les leva au-dessus de
leurs têtes et les acclamations retentirent.


Alex jugea bon, de son côté, de marquer cet instant
solennel, et de sa bague laser dessina des arabesques pourpres sur le plafond
noirci de fumée, ce qui provoqua des cris d’émerveillement et plongea la
prêtresse dans la perplexité. Après tout, cet étranger ne mentait peut-être
pas… Mieux valait, dans le doute, rester dans une prudente expectative.


Elle daigna donc guider les jeunes mariés jusqu’à la
chambre nuptiale garnie de fourrures de renards des neiges et d’ours blancs.


Une tapisserie retomba alors : enfin seuls…


Afin de donner plus de solennité à cet instant, Alex
proféra quelques incantations, mêlant le nom d’Ozn aux instructions que l’Éclair
transmettrait à Norm afin que le prix du péage soit offert en temps voulu.


Le moment tant attendu arrivait : la belle se dévêtit
en baissant pudiquement les yeux, effectuant un stimulant strip-tease, puis
elle commença à ôter les somptueux vêtements de son époux.


Fou de désir, Alex renversa alors sa belle sur les
pelisses, puis effectua une démonstration de ses capacités divines et la
souveraine lui répondit avec ardeur.


Fait étrange, Penthès ignorait l’art du baiser. Alex combla
rapidement cette lacune…


Cette félicité suprême dura deux jours et deux nuits
pendant lesquels Courville perdit toute notion du temps, oubliant les
malheureux qu’il était censé protéger…


La reine déployait toutes ses séductions pour conserver
auprès d’elle cet envoyé divin, aux attributs humains qui le rendaient si
attrayant.


Alex, lui, oubliait la contrainte que faisait peser sur lui
Vilar, et il en arrivait même à désirer se fixer sur cette planète.


Cependant la colonne dirigée par Nurm avait beaucoup
progressé, sans rencontrer de grosses difficultés. Le robot de combat suffisait
à tuer les rares fauves qui s’attaquaient aux esclaves. Et les gardes
commençaient à penser au bon temps qu’ils se donneraient avec les sommes
rondelettes gagnées pendant cette mission, somme toute, moins périlleuse qu’ils
ne l’avaient craint.


Un matin, alors que Courville se prélassait entre les bras
de la reine, le grésillement de sa montre attira son attention. L’Éclair
signalait une urgence…


Il brancha la communication et le robot annonça :


— Les coolies sont attaqués par des légions d’énormes
frelons. Les gardes se sont enfuis. Le R.C. continue le combat. Il ne suffira
pas à repousser l’adversaire.


Le capitaine cracha un juron et brancha sa minividéo. Le
spectacle le fit bondir sur ses pieds. Il enfila à toute vitesse ses vêtements,
déposa un baiser sur les lèvres de son épouse qu’il planta là en murmurant :


— Je reviendrai bientôt…


L’héli l’emmena à toute allure vers le lieu du combat.


D’innombrables insectes assaillaient les captifs
impuissants. Leur tactique semblait immuable : ils piquaient leur victime
qui ne tardait pas à s’immobiliser. Alors, les frelons enfonçaient une longue tarière
dans un muscle. Les œufs ainsi déposés diffusaient une substance incapacitante.
Leurs victimes, tels des zombies, pouvaient se relever et s’alimenter. Ils ne
s’intéressaient à rien d’autre. Puis, au fur et à mesure du développement de la
larve, leur proie finissait par s’immobiliser pendant qu’ils la dévoraient vive
et que ses membres se nécrosaient.


Alex ignorait encore ces détails, bien connus des Oznes et
de Nurm. Ce dernier avait eu la présence d’esprit de se glisser dans un grand
container d’aluminium servant au transport de l’eau. Une fois le couvercle
remis, il ne craignait plus les frelons.


Le capitaine réalisa vite la gravité de la situation et
prit les seules mesures en son pouvoir, ordonnant à l’Éclair de pulvériser
tous les insecticides en sa possession et d’en synthétiser d’autres.


Cependant il balayait les airs de ses lasers, joignant son
tir à celui du robot, invulnérable derrière son armure de titane.


Au loin, Courville aperçut le nid des monstrueux insectes,
un long cylindre de la taille d’une citerne, accroché entre deux pins de grande
taille.


Quelques traits de laser eurent vite fait d’y mettre le feu
et des myriades d’insectes furieux en firent irruption.


Les dents serrées, l’agent galactique tirait comme un fou,
accomplissant des ravages ; puis une nuée ocre se répandit sur les
bosquets, venant des diffuseurs largués par l’Éclair. Tous les insectes
touchés tombèrent sur le sol où ils périrent après quelques soubresauts.


Le danger était passé. Alex, furieux, contempla ce désolant
spectacle : les infortunées victimes des frelons erraient comme autant de
zombies.


« Et dire que nous approchions du but !
songea-t-il. Par ma faute, ces pauvres types vont crever comme des mouches.
Vilar sera furieux et il me le fera payer, cette fois, je l’aurai
mérité… »


Il aperçut alors la tête de Nurm qui sortait
précautionneusement de son refuge et se dirigea vers lui.


— Tu peux venir, grogna-t-il, ils sont crevés… Ces
malheureux paraissent drôlement sonnés, sais-tu s’ils s’en remettront ?


L’Odgien lui apprit alors quel serait le sort des coolies
et conclut :


— …Et dire que nous n’étions plus qu’à deux jours de
marche du but !


— C’est ma faute : je suis un salaud… Que faire
pour ces cadavres ambulants ? On ne peut tout de même pas les laisser
errer et se faire bouffer par les charognards…


— Oh, ils marcheront jusqu’au bout, mais seront
dévorés vivants dans des souffrances atroces, surtout à la fin.


— On ne connaît pas de traitement ?


— Ceux qui ont tenté d’arracher les œufs ont seulement
pourri un peu plus vite.


— Jamais je n’aurai assez de médics robots, je vais
tout de même essayer de les traiter une fois sur place. Avec des antibiotiques,
j’en sauverai au moins quelques-uns, marmonna-t-il. Puis il ordonna :


— Rassemble-les et fais-les avancer…


Son second haussa les épaules :


— Comme vous voulez, mais ça n’y changera rien !


Impossible, dans ces conditions, de construire des
embarcations pour descendre le cours de la rivière.


Le fantomatique cortège des survivants parcourut les
derniers kilomètres en cinq jours, à l’allure d’escargots.


Alex patrouillait sans cesse alentour pour les protéger
mais n’aperçut aucun fauve, aucune entité dangereuse. La proximité de la mine
semblait effrayer les animaux de la forêt.


Le sixième jour, le capitaine repéra le site du fabuleux
Eldorado : une énorme coupole énergétique recouvrait le secteur. Elle
avait plus de cinq kilomètres de diamètre et pouvait résister à l’impact de
missiles d’antim de moyen calibre.


Une physionomie goguenarde apparut alors sur l’écran de son
héli :


— Capitaine Courville ! Enchanté de vous
accueillir dans notre base. Je m’appelle Guénal et suis chargé des opérations
d’extraction et d’envoi du minerai. Vous êtes seul, je présume ?


— Pas exactement, j’amène mille cinq cents coolies,
mais en piètre état. Promis à une mort prochaine si je ne les soigne pas
d’urgence. En tout cas, ils ne peuvent travailler… Je suis désolé de vous
décevoir !


— Allons, mon cher ! ricana le commandant. Ne
vous faites nul souci pour ces primitifs : je n’en ai absolument pas
besoin. Tous les travailleurs nécessaires m’ont été livrés par mer et bateau,
en remontant la rivière Goum. L’extraction se poursuit favorablement. Le rail
magnétique fonctionne parfaitement : il permet, à certaines heures, de
projeter le minerai chargé dans des containers en orbite où des remorqueurs les
prennent en charge pour les injecter dans le trou noir qui les amène à
destination. L’amiral Vilar m’a demandé de lui signaler votre arrivée, j’ai la
communication : je vous le passe. À bientôt, vieux, venez prendre un
verre…


L’agent galactique grommela une formule de remerciement,
déjà son chef apparaissait sur l’écran.


— Ah, Courville ! Content de vous voir :
paraissez en bonne forme, malgré le travail de cochon que je vous ai confié,
racontez-moi un peu ce qui vous est arrivé…


Alex résuma ses aventures, laissant dans l’ombre ses amours
avec la belle Penthès et conclut :


— …Ma mission se solde donc par un échec. Je ne l’ai
pas volontairement sabotée mais en suis responsable car mon attention s’est
relâchée pendant les derniers jours. Apparemment, cela n’a aucune
importance !


— Tout à fait exact ! J’ai suivi votre
progression et la plupart de mes hommes n’auraient pas mené ces coolies aussi
loin ! Nous n’avions d’ailleurs rien à en faire : ils servaient de
moyen de pression pour influencer nos tractations avec le roi Zouss dont les
prétentions étaient exagérées. Lorsqu’il a appris votre remarquable progression
dans la jungle, il nous a cédé des coolies à moitié prix. Par conséquent vous
avez mené à bien votre mission contrairement à ce que vous pensez !
Félicitations !


— Fort bien ! Vous m’avez manipulé comme un
gosse… C’est votre rôle, moi je n’ai qu’à obéir…


— Allons, votre sale caboche aurait-elle enfin compris
les nécessités du Service ?


— Je le crois… Que dois-je faire des rescapés ?


— Vendez-les ! Libérez-les ! À votre guise…


— Je vous remercie. Dois-je considérer que ma mission
a pris fin ?


— Affirmatif ! Et je vous octroie quelques mois
de congé sauf cas d’urgence. Vous avez besoin de récupérer et de prendre un peu
de bon temps.


— Pourrai-je rester ici et conserver l’Éclair ?


— Bien entendu ! Si j’ai besoin de vous, il vous
amènera rapidement à pied d’œuvre. Bonnes vacances, capitaine !


L’image s’estompa. Alex caressait machinalement Sphéro, la
rage au cœur. Ainsi, non seulement on l’avait obligé à être le bourreau de
malheureux êtres sans défense, mais ô comble de l’ironie, ils étaient morts
pour rien ! Simplement pour faire baisser les prix d’un négrier trop
gourmand ! Cette fois, Vilar avait dépassé la mesure…


Son congé allait être utilisé de manière
inattendue : il allait faire l’impossible pour fiche en l’air toutes les
machinations impériales sur cette planète et il y réussirait !


Vilar saurait qu’on ne se moquait pas impunément d’Alex
Courville !







CHAPITRE VI


Albrought, libéré, fut expédié vers d’autres planètes afin
de se faire pardonner son échec. Les Albions, pour autant, ne se
désintéressaient pas d’Aura 3 et du pactole exploité par la Fédération.


Quelques astronefs surveillaient les remorqueurs, ils
seraient suffisants pour éloigner les pirates restants mais, en cas
d’intervention d’une flotte régulière, ils ne feraient pas le poids.


Le premier soin d’Alex fut de rejoindre Véro. Celle-ci
faisait ses bagages.


— Décidée à partir ? Tu ne veux pas rester avec
ton Alex chéri ? Nous ferions du bon travail tous les deux !


Elle leva vers lui des yeux embués de larmes.


— Non, Alex… Je tiens trop à toi et ne supporterais
pas de me voir ridiculisée par tes conquêtes. Alors, si tu désires trafiquer je
ne sais quoi sur cette planète, ce sera seul !


— Dommage ! Il y a d’intéressantes perspectives
ici. Je vais me lancer dans l’import-export.


— Ah oui ! fit Véro en bourrant sa valise à coups
de poing. Qui vas-tu escroquer ?


— Baste, ma chère, que de grands mots… ! Je ferai
bénéficier de mon expérience le roi Zouss et tous les commerçants de cette
planète qui auront recours à moi. Tu as pu constater que l’on manque de tout
ici…


— Tu ne leur vendras quand même pas d’armes ?


— Pourquoi pas ?


— Et comment envisages-tu d’importer tes
marchandises ? L’amas est toujours aussi difficile à traverser et, bien
que tu aies liquidé Szss, il conserve des émules.


— Promets-moi de n’en parler à personne ! J’ai eu
entre les mains un rapport très intéressant établi pour Vilar : un second
trou noir résurge pas très loin d’ici, il a déjà été utilisé pour expédier des
robots qui remplaceront petit à petit les coolies. Tu vois à quel point notre
travail était idiot ! J’ai obtenu une licence pour expédier du matériel.
La fortune m’attend !


— Eh bien j’en suis ravie ! J’espère que tu ne te
fais pourtant pas trop d’illusions. Même si le roi est d’accord, tes
importations vont bouleverser des habitudes et ruineront certains commerçants,
tu auras donc des ennemis et ta peau ne vaudra pas cher…


— Hélas ! avec toi, j’aurais eu plus d’atouts
dans mon jeu, mais puisque tu m’abandonnes…


— Non seulement je te laisse tomber, mais je prie
toutes les divinités de cette planète de te faire crever. Et que tu souffres
beaucoup avant ! Tu vas manigancer je ne sais quelles saloperies et pour
rien au monde je ne voudrais être ta complice. Tu t’es conduit comme un salaud
avec moi et pourtant, je t’aimais…


Là-dessus, elle boucla sa valise, la confia au robot valet
de chambre et fila en claquant la porte.


Resté seul, le capitaine s’assit sur le lit et se gratta
pensivement la tête.


Le départ de Véro le peinait, sans aucun doute, pourtant,
il n’avait rien fait pour la retenir et ceci pour une bonne raison : il
désirait qu’elle s’en aille. La partie qu’il allait jouer serait très risquée,
cette fois, plus question d’avoir derrière lui l’appui des services secrets, il
agirait seul, avec pour seuls alliés, mais d’une fidélité à toute
épreuve : Sphéro… et la séduisante Ozne !


La belle Véro quitta donc Aura 3 pour se mettre à la
disposition de Vilar. Blessée dans son cœur et son orgueil, elle accepta la
première mission offerte pour oublier l’ingrat…


Alex, lui, sollicita une entrevue auprès de Zouss, afin
d’obtenir son appui et les licences indispensables. Cette fois, il dut
patienter : le souverain savait qu’il ne représentait plus l’Empire, et le
faisait droguer comme n’importe quel quémandeur.


Courville se rabattit sur Guénal, le préposé impérial, un
bon vivant qui appréciait la croccine du commandeur de la réserve personnelle
d’Alex.


Ils se retrouvèrent à bord de l’Éclair, un soir où
le fonctionnaire revenait d’inspecter les remorqueurs chargés de mener l’or
jusqu’aux abords du trou noir, où la cargaison disparaissait dans les
tourbillons du maelström.


— Mon cher, assura le visiteur après son quatrième
verre, vous m’êtes sympathique. Je comprends votre point de vue et l’approuve.
Nous autres fonctionnaires, devons nous contenter de salaires misérables pour
effectuer une tâche souvent périlleuse, alors que les employés ministériels
s’enrichissent avec de multiples pots-de-vin. Ici, que voulez-vous que je
grappille ? Rien, pas une babiole à expédier en dehors de ce minerai pesé
au milligramme…


— Justement, assura Courville, j’ai quitté le Service
parce que l’on ne reconnaissait pas ma valeur. Il entre dans mes intentions de
commercer, en important sur Aura 3, robots, machines, appareils
électroniques qui y sont encore pratiquement inconnus.


— Et se vendent à prix d’or ! gloussa Guénal. Si
vous cassez les prix, vous vous ferez des ennemis !


— C’est la raison pour laquelle j’aimerais obtenir
l’appui du gouvernement et le roi Zouss me bat froid.


— Alors adressez-vous à Yamil !


— Le souverain des Amites…


— Bien sûr, il sera ravi de jouer un mauvais tour à
son rival ; ensuite, vous ferez monter les enchères. Chacun d’eux voudra
disposer de gadgets que l’autre ne pourra se procurer. Vous les tiendrez dans
vos mains !


— Comment n’y ai-je pas songé plus tôt ? Quel ami
précieux vous êtes ! s’exclama mielleusement Courville.


— Bah ! Je suis persuadé que vous saurez me
récompenser de mes services…


— Précisément, j’ai un problème au sujet de
l’importation de produits en provenance de la Fédération. L’expédition ne pose
aucun problème, il y a là-bas assez de spécialistes pour amener mes containers
jusqu’à la gueule du trou noir. Ici par contre, au point de résurgence, je vais
avoir des ennuis : mon seul astronef ne suffira pas à les amener en orbite
et à les déposer sur la planète…


— Gros malin ! Je vous vois venir : la
location d’un ou deux remorqueurs ferait bien votre affaire.


— Exactement ce qu’il me faudrait ! Hélas, ils
sont propriété gouvernementale…


— Bah ! Si loin de la capitale impériale, qui
viendrait mettre le nez dans nos petites affaires ?


— Alors, vous pourriez me prêter deux remorqueurs,
mettons six heures par jour ?


— Au tarif de cent crédits par jour… La cadence
d’extraction est assez lente avec les coolies : les remorqueurs ne
travaillent qu’une partie de la journée.


— Topez là ! s’exclama Alex en serrant la main de
son vis-à-vis. Mais n’aurez-vous pas de problèmes lorsque les robots
remplaceront les esclaves ?


— Mon cher, faites-moi confiance ! Guénal n’est
pas né de la dernière averse : il se produit toujours des avaries :
choc avec un astéroïde, collision avec un container… Mon parc se trouvera vite
amoindri – officiellement – et les remorqueurs travailleront pour
notre compte.


— Formidable ! Maintenant, reste à obtenir une
entrevue avec Yamil ; s’il me bat froid comme Zouss, nos affaires ne démarreront
pas vite.


— Qu’à cela ne tienne ! Partout, il suffit de
frapper à la bonne porte. Ogdul, le Premier ministre amite me doit une assez
grosse somme. Dette de jeu ! Il adore les war-games électroniques, mais ne
possède aucune expérience en la matière. Je vais le prévenir de votre demande,
il se fera un plaisir de vous obtenir un rendez-vous.


— Ce sera combien ?


— Il fixera son prix ! En ce qui me concerne je
désire un pour cent des marchandises vendues aux Amites.


— Bigre ! Cela représentera une grosse somme
quand nos livraisons se feront normalement.


— À prendre ou à laisser, fit sèchement le
fonctionnaire.


— Oh, j’accepte ! Il faut savoir faire des
sacrifices. Quand pourrai-je me présenter au palais ?


— Disons… demain, au coucher du soleil…


— À l’heure dite, Courville fit atterrir son héli-mob
devant les grilles du palais. Très vite un attroupement se forma : ce
genre d’appareil, réservé à la police et à l’armée, était rarement utilisé par
un particulier.


Des mendiants secouaient leurs sébiles, sans obtenir un
regard de l’étranger.


Laissant le soin à Sphéro de garder son héli, Alex se
dirigea à grandes enjambées vers les factionnaires postés à la grille.


Il énonça son nom et un majordome vint l’accueillir.


— Ah, messire Courv ! Je suis heureux de vous rencontrer.
Sa Majesté, malheureusement, a eu un léger malaise aussi m’a-t-elle chargé de
la remplacer. Veuillez vous donner la peine de me suivre.


Tous deux traversèrent un jardin fleuri égayé de statues de
nymphes ou de divinités et pénétrèrent dans un élégant pavillon surmonté d’un
clocheton ; un ruisseau le protégeait des intrus et fournissait un peu de
fraîcheur.


— Prenez donc place, fit le majordome en désignant des
piles de coussins brodés. Je me nomme Luuz et Sa Majesté m’honore de sa
confiance. Désirez-vous boire quelque liqueur ?


Ce disant, il avait frappé dans ses mains et de gracieuses
servantes aux cheveux enturbannés, mais dépourvues de tout autre accessoire
vestimentaire, firent leur apparition, portant des plateaux de cuivre ciselé.


— Vous me faites trop d’honneur ! assura Alex en
allongeant ses jambes pour assurer son équilibre.


Les aiguières laissèrent couler un breuvage pétillant à la
robe safranée, dans des coupes de cristal.


Les deux hommes burent quelques gorgées. Cela évoquait un
peu le champagne mais avec un relent de fruit de la passion. Breuvage fort
plaisant et rafraîchissant par cette chaleur.


On se serait cru dans un four, impression renforcée par le
soleil couchant qui apparaissait comme une boule de feu par l’une des baies et
dont les rayons embrasaient la pièce.


Ces préliminaires achevés, Luuz s’enquit :


— Puis-je connaître le but de votre visite,
messire ?


— En peu de mots, il s’agit d’obtenir de Sa Majesté
une licence d’importation pour les produits de la technologie impériale.
Denrées qui procureraient aux Amites une nette supériorité sur leurs voisins et
les enrichirait, car ils pourraient en rétrocéder.


— Fort intéressant ! gloussa le majordome en
joignant les mains. Et que nous offririez-vous ?


— Un peu de tout… Substances euphorisantes, aliments
délectables, médicaments…


— Notre pays possède déjà un bon échantillonnage de
ces produits, médicaments mis à part. Quoi d’autre ?


— Des machines de toutes sortes qui seraient montées
sur place, tracteurs, camions, héli-mobs, bulldozers. Elles libéreraient de la
main-d’œuvre qui pourrait être utilisée à d’autres tâches.


— Intéressant : ces machines, bien entendu, ne
sont pas limitées à un usage civil.


— Cela va de soi…


— Vous pourriez donc aussi nous proposer des armes.


— Bien sûr ! À condition qu’elles soient
déclassées par l’administration ; les armes légères, elles, seraient d’un
modèle extrêmement récent. Quoi qu’il en soit, personne sur cette planète
n’oserait s’opposer aux Amites, s’ils disposaient d’un tel armement.


— Cher ami, je crois que nous allons nous entendre,
fit une voix fluette venue de derrière un rideau qui s’écarta pour laisser
apparaître Yamil en personne, juché sur un trône d’argent.


Luuz s’abîma aussitôt dans une profonde révérence, imité
par Alex.


— Relevez-vous… fit impatiemment le souverain.


Courville put alors le contempler dans toute sa
splendeur : ce petit homme poupin au corps potelé aurait paru bien peu
redoutable, sans le sabre laser orné de pierreries qu’il portait au côté.


— Vos propositions nous intéressent, reprit-il de sa
petite voix. Pouvez-vous y inclure des équipements électroniques et
bioniques ?


— Cela va de soi, Majesté ! Par exemple,
considérez cet appareil, je le dirige vers les charmantes créatures qui
confectionnent un bouquet dans le fond du jardin, placez-le à votre oreille,
vous entendrez distinctement leur conversation…


L’empereur saisit l’instrument et un sourire béat illumina
son visage.


— Par Inou, c’est vrai… Ce soir je pourrai leur
raconter ces médisances à votre sujet, mon bon Luuz, elles prétendent que vous
monnayez vos faveurs pour me présenter la favorite élue chaque soir pour ma
couche…


— Sire, c’est là un épouvantable mensonge !


— Peu importe, cet espion me sera fort utile.


— Et fidèle, Sire ! Mais ce n’est qu’un
échantillon parmi cent autres. Prenez ce détecteur thermique, d’une extrême
sensibilité (il lui tendit une bague), il signale sans erreur possible la
présence d’un corps humain dissimulé derrière cette tapisserie.


D’un geste preste, Luuz la souleva et un garde chamarré apparut.


Un peu gêné, Yamil toussota :


— Hum ! Hum ! Remarquable… Vous comprenez
évidemment qu’il s’agit d’une simple précaution : il est sourd-muet et ne
peut donc me trahir.


— Cet appareil bionique imite l’œil thermique du
serpent, poursuivit Alex, je dispose aussi d’instruments biotiques, par exemple
de commandes psychiques reliées à mon héli-mob, me permettant de le diriger à
distance. À bord, mes neurones reliés aux neuristors agissent sans
intermédiaire sur le cerveau électronique du bord, grâce à un simple casque…


— Fort complexe et impressionnant, assura l’empereur
en contemplant l’appareil qui effectuait des loopings dans le ciel. Ayez la
bonté de l’éloigner, je crains toujours de recevoir quelque projectile sur la
tête.


— Dans ce domaine aussi, il m’est loisible de rassurer
Votre Majesté. Une coupole énergétique, du type utilisé par mes compatriotes
dans leur concession, pourrait être installée sur le palais.


— Et me protéger contre un missile atomique ?


— Sans difficulté, du moins en ce qui concerne les
engins susceptibles d’être utilisés par les terroristes.


— Messire Courv, je marquerai d’une pierre blanche
cette journée ! Reste à discuter les questions, fort oiseuses, de
financement.


— Majesté, je serai extrêmement raisonnable. Voici la
liste des produits que je puis livrer sur Aura 3 avec, en face, leur
contrepartie en minéraux. Il s’avère en effet que votre planète, peu exploitée,
est riche en métaux, épuisés ailleurs, et dont la transmutation s’avère encore
d’un coût prohibitif.


— Pas de taels ? gloussa le souverain.


— Non, Sire…


— Et j’aurai le monopole de la revente, vous vous
engagez à ne point céder ces marchandises à d’autres commerçants.


— Vous avez ma parole pour ce qui est du royaume
amite.


— Eh là ! Tu ne vas pas négocier avec ces félons d’Odgiens.


— Sire, je suis un pauvre commerçant, l’offre et la
demande priment tout ! Il suffira de m’offrir plus qu’eux et vous
disposerez de tout ce que vous désirerez…


— Notre première livraison sera donc constituée
d’armes : Luuz, tu étudieras cette liste avec notre maréchal et feras dès
demain la première commande. Messire Courv, je suis attristé de constater votre
vénalité. Sachez pourtant que de grands honneurs, des palais, des domaines vous
seraient impartis si vous nous assuriez d’une exclusivité.


— Votre Majesté est trop bonne, je ne manquerai point
d’y réfléchir.


L’entrevue étant terminée, Alex effectua une révérence,
appela son héli, puis remit le cap sur le royaume odgien.


Apparemment les espions de Zouss s’avéraient fort efficaces
car la radio de l’Éclair avait enregistré une invitation au palais pour
le lendemain matin à la première heure…


Cette fois, Alex fut accueilli par le roi en personne et le
souverain se montra extrêmement intéressé par les propositions du trafiquant
impérial ; lui aussi reçut une liste des produits susceptibles d’être
importés. Il se montra, bien entendu, disposé à de grandes largesses pour
obtenir des armes, si possible plus perfectionnées que son rival. Messire Courv
fit preuve d’une louable discrétion.


— Comment pourrais-je conserver la confiance de mes
honorables clients si je divulguais leurs secrets ? protesta-t-il. Mes
acheteurs possèdent chacun un numéro de code et jamais aucun nom ne figure sur
mes documents. Il en va de même pour les règlements qui s’opèrent tout aussi
discrètement.


Bien que déçu, le souverain dut convenir que de telles
mesures s’avéraient indispensables et prouvaient le sérieux du négociant qui
les applique.


Une commande ferme fut donc établie et une date de
livraison choisie. D’autres suivraient dès que cela s’avérerait nécessaire,
c’est-à-dire lorsque les Amites auraient jugé bon de se faire livrer de
nouvelles armes.


À peine Alex avait-il quitté le souverain qu’il reçut un
appel de Pey-ron, lui demandant d’avoir l’extrême amabilité de venir, d’urgence,
lui rendre visite.


Courville n’en fut nullement surpris et se rendit au palais
du commerçant nindien, discrètement accompagné par Sphéro.


Celui-ci l’accueillit avec les plus grandes marques de joie
et se lança dans de volubiles salutations.


— Ah, messire Courv ! Que je suis ravi de vous
revoir ! Si j’en crois la rumeur publique, les fournisseurs que je vous
avais indiqués se sont montrés coopérants et vous avez eu les coolies promis.
Ce pauvre Cort est décédé… Comme nous sommes peu de chose ! Il avait
pourtant affronté mille dangers au cours de son existence vagabonde. On prétend
aussi que l’extraction de minerai dans la concession impériale est fort
rentable grâce aux coolies. Bien sûr, ce ne sont pas ceux que vous aviez
escortés à travers tant de périls. Le principal c’est d’avoir finalement obtenu
la main-d’œuvre indispensable à un prix défiant toute concurrence : vous
aviez eu, paraît-il, l’habileté de miser sur deux tableaux. Quel homme
admirable vous faites ! Un exemple pour tous les commerçants : je
vous citais encore hier lors d’un cours que je professe à l’université… Mais je
parle, je parle, prenez donc la peine de vous asseoir et de goûter ces quelques
friandises…


Les esclaves apportèrent des pâtisseries et des glaces,
puis disparurent et Pey-ron poursuivit :


— Je suis peiné de ne point vous avoir vu depuis votre
retour : promettez-moi de ne pas accepter d’autre logis que ma modeste
demeure lors de vos séjours à Pnomh.


— Vous m’avez déjà traité avec munificence, je suis
confus…


— Et comment ne point honorer personnage aussi
remarquable ? Nous passerons d’agréables soirées ensemble et… vous me
raconterez confidentiellement comment vous avez joué cet envoyé des Albions,
cet Albrought…


— Albrought… Un expert dans son domaine. Seule la
chance m’a permis de l’évincer.


— Trop modeste ! Voyez-vous, nous autres Nindiens
ne sommes guère amis avec ces Albions, trop envahissants. Ils ne nous laissent
que des rogatons. Jusqu’ici, nos rapports avec l’Empire se sont révélés bien
meilleurs. (« Nous y voici », songea Alex.)


« Je dispose ici d’un réseau commercial fort bien
implanté. Malheureusement, il m’a été impossible, jusqu’alors, d’importer des
produits de haute technologie, des armes en particulier… Ce forban de Cort
craignait que nous ne devenions trop puissants : il voulait prélever sa
dîme et contrôler chaque cargaison. Tout cela va changer ! Cort n’est plus
et vous possédez une licence d’importation impériale.


— Exact ! Notez bien cependant que le triste
décès de ce pauvre Cort n’implique pas la disparition des astronefs pirates et
la sécurité des lignes de transport.


— À moins qu’un adroit négociant ne profite de la
protection des astronefs impériaux chargés de surveiller les abords du trou
noir.


— Seul Guénal pourrait offrir cette protection !


— Et l’on assure que vous êtes de grands amis !


— N’exagérons point ! Nous avons de bonnes
relations d’affaires, voilà tout.


— Assez intimes pour être assuré de disposer des
remorqueurs spatiaux indispensables pour amener les containers à proximité
d’Aura 3.


— Par le Géon ! Vous êtes bien informé, mon cher…
À croire que vous disposez de gadgets impériaux.


— Les murs ont des oreilles, à condition de les
tapisser d’or, dit un proverbe de chez nous. Vous disposez donc de
marchandises à vendre, moi, d’un réseau de distribution. Faute de m’entendre
avec vous, nos affaires péricliteront, je ne le dissimule point. Par contre, il
m’est possible de vous provoquer de très gros ennuis. Je dispose d’amis
influents aussi bien à la cour amite que près de Zouss.


— Notre intérêt bien compris est donc de nous
entendre ! conclut Alex.


— Je ne vous le fais pas dire… Secondé par les
Nindiens, vous gagnerez un temps précieux et éviterez bien des impairs. Quelles
sont vos offres ?


— Oh, je me montrerai raisonnable. Vous pourrez
prélever une commission de deux pour cent sur les marchandises vendues par vos
détaillants. Inutile de discuter, c’est mon dernier mot.


— Vous me ferez bien l’amitié de me céder à prix
coûtant les denrées destinées à mon usage personnel.


— Dans la limite du raisonnable, évidemment…


— Eh bien, loué soit Arma de vous avoir amené sous mon
toit, messire Courv ! Nous allons amasser une fortune considérable…


— Elle ne pouvait tomber en de meilleures mains !
conclut Alex. Vous voudrez bien excuser mon indiscrétion, mais il ne me sera
pas possible aujourd’hui de profiter de votre hospitalité. Il me reste quelques
points importants à régler.


— Je le déplore, toutefois je comprends parfaitement
qu’une si vaste entreprise prenne beaucoup de temps. Sachez en tout cas que
vous pouvez avoir recours à moi ainsi qu’à n’importe quel Nindien à tout
moment. Prononcez seulement le mot de code Nouz.


— Merci, cela me sera peut-être utile… Permettez-moi
de prendre congé…


Pey-ron se confondit en nouvelles protestations d’amitié,
tout en contemplant avec stupéfaction une aiguière qui planait dans les airs et
allait s’écraser sur une précieuse vitrine. Sphéro n’aimait pas le personnage
et avait voulu lui faire une niche…


— Tu n’es vraiment pas sortable ! morigéna Alex
lorsqu’ils se retrouvèrent à bord de l’Éclair. Pey-ron est près de ses
sous, d’accord, pourtant je le crois régulier en affaires…


Le kronon lança alors en l’air un objet que son maître
attrapa au vol.


— Un cristal phonique. Tu n’as pas perdu ton
temps : écoutons…


Il plaça le tétraèdre dans un lecteur et grogna :


— Codé ! Évidemment…


Après plusieurs essais il eut un sourire satisfait :
l’enregistrement livrait son secret.


— Szss, bien que gelé, a été ramené par ses fidèles
dans une base secrète où il a été soigné. Ses facultés motrices resteront
toujours amoindries. Par contre, il garde toute sa lucidité et nourrit une
haine farouche contre celui qui l’a transformé en épave. Ses troupes n’offrent
plus une grande valeur combative : elles se débanderont si elles doivent
affronter l’agent impérial. Il importe donc, dans un premier temps, de
s’assurer de l’innocuité de messire Courv et, dans un second temps, de se
procurer les armes ainsi que les appareils qui lui donnent sa supériorité.
Zouss a partie liée avec l’Empire qui lui octroie de fortes sommes pour
extraire son minerai. Yamil tentera aussi d’acheter des produits manufacturés
impériaux. Seul Courv peut les importer : une entente avec lui est
primordiale, quitte à l’éliminer par la suite. Restent les Albions : ils
ne demandent qu’à jouer un mauvais tour à leurs adversaires mais, rendus
circonspects par l’échec d’Albrought, ils devront être motivés pour envoyer une
flotte qui puisse s’opposer aux astronefs impériaux dans notre amas. Peut-être
hésiteront-ils devant un risque de guerre ouverte, alors ils recourront de
nouveau à leur meilleur agent : Albrought. L’élimination de messire Courv
constituera une excellente monnaie d’échange et nous redonnera l’exclusivité de
l’importation.


— Je ne me faisais heureusement pas trop d’illusions
au sujet de cet honorable Pey-ron… déclara-t-il à Sphéro. Il me considère comme
un outil que l’on jette après usage. Là, il commet une grande erreur car il a
sous-estimé mon ambition : je ne désire pas seulement une grande fortune,
mais je veux contrôler entièrement cette planète, ou tout au moins le royaume
odgien, alors, je dicterai enfin mes conditions à Vilar…


Le kronon hochait la tête, comme s’il mettait en doute les
assertions de son maître, celui-ci le mit sur ses genoux et expliqua :


— Je monopolise le trafic commercial, je deviens
marchand de canons, attention ! Pas question que ces armes soient
utilisées contre ma volonté… Toutes posséderont un dispositif d’autodestruction
codé. Donc, on me paie très cher des appareils dont je conserve le contrôle et,
le jour venu, lorsque le fruit sera mûr, je renverse le gouvernement, ou mieux
encore, je deviens l’éminence grise de Zouss… D’accord ?


Sphéro balança affirmativement la tête.


— Ensuite, je tiens la dragée haute à Vilar et me
venge en cessant de lui livrer l’or que je vends aux Nindiens trop heureux de
l’aubaine… Que dis-tu ? Ah, tu crains que je ne sois vulnérable ?
J’ai oublié de te signaler que je me constitue d’abord une solide armée et une
flotte susceptible de contrer ceux qui nous chercheraient noise. Bien sûr, cela
ne se fera pas en un jour, pourtant, nous y arriverons… Et où vais-je
m’installer ? Pas difficile, il me faut un coin tranquille, où personne ne
vienne mettre le nez dans mes affaires. L’endroit rêvé ? Le royaume des
Oznes où ma chère épouse m’attend ! Toi, Sphéro, reste ici et fais bonne
garde !


Noblesse oblige : Alex avait conservé la programmation
de sa première arrivée, il effectua son retour juché sur le même oiseau géant,
tandis que le ciel se zébrait d’éclairs.


À sa vue, les Oznes se prosternèrent.


Penthès accueillit en personne son divin visiteur ;
elle lui prit la main et l’entraîna vers son palais en murmurant :


— Tu m’avais promis de revenir vite…


— Pardonne-moi, lumière de mon cœur. Ozn m’a chargé de
veiller sur tous les peuples de cette planète. Il m’a fallu régler quelques
dissensions entre Odgiens et Amites.


— Ces pleutres ! grinça la reine. Dis un seul mot
et mes guerrières raseront leurs cités.


— Un jour peut-être aurai-je recours à toi. Ozn a élu
ton peuple pour régner sur Aura. Il lui fournira les armes qui le rendront
invincible.


— En avons-nous besoin ? Nos lances, nos épées,
nos arcs devraient suffire à liquider ces mauviettes.


— Sans doute, pourtant les charmes divins faciliteront
énormément les choses et puis, nous aurons peut-être à lutter contre d’autres
peuples venus de l’espace. Les Albions par exemple…


— Sont-ils des adeptes d’Ozn ?


— Certes non ! Il s’agit d’épouvantables
mécréants, auxquels le démon a octroyé le pouvoir de naviguer entre les
étoiles.


— J’en ai bien entendu parler, mais n’y croyais
guère : comment est-ce possible ? Les constellations paraissent
pressées les unes contre les autres dans les cieux !


— Illusion ! En réalité, elles se trouvent
séparées par des distances assez considérables. Et puis, dans l’Univers, les
astres ne sont pas comme ici, ils s’assemblent en galaxies de forme spiralée,
mais entre les galaxies règne le vide…


— Dis-tu vrai ?


— Par Ozn, je le jure ! Et si tu le désires, je
te montrerai des images du cosmos et même, je t’emmènerai dans l’espace.


— Oh ! Ce serait merveilleux…


— Eh bien, sers-moi fidèlement, et tu seras
récompensée. Dans l’immédiat, je voudrais que tu m’indiques l’emplacement de
grottes très vastes et d’un accès aisé.


— Rien de plus simple : le gouffre de Riel communique
avec un réseau de galeries immenses où coule une rivière, l’accès en est facile
par la voie des airs…


— Pourrais-tu m’y mener ?


— Bien sûr…


Elle tira un sifflet d’or de sa ceinture et modula un appel ;
quelques secondes plus tard, deux montures ailées se posèrent à leurs côtés.


Alex n’avait encore jamais chevauché d’aigle géant. Il
observa la manière avec laquelle sa compagne se juchait sur la selle de cuir et
manœuvrait les œillères masquant la vue à droite ou à gauche. Pour décoller,
des lanières reliées aux rectrices de la queue les tiraient vers le haut,
agissant à l’inverse pour descendre.


Malgré leur puissance, les aigles peinaient au décollage et
Courville ne se sentait pas trop rassuré. Un coup d’œil à sa compagne qui lui
souriait de toutes ses dents lui redonna du cœur au ventre : un envoyé
divin se devait imperméable à la crainte et puis… un simple appel à l’Éclair
et il serait récupéré dans un faisceau anti-g. Alors, pourquoi
s’inquiéter ?


Beaucoup plus décontracté, il s’amusa à effectuer quelques
évolutions, sous l’œil approbateur de la reine qui, ne voulant pas être en
reste effectua une démonstration de sa maîtrise assez spectaculaire… Cavalière
et monture ne semblaient faire qu’un, effectuant des plongées vertigineuses et
des virages à couper le souffle. Une attaque de ces farouches guerrières,
précédée par une pluie de flèches tombée des cieux, devait paralyser leurs
adversaires…


Le trajet sembla court à Alex enivré par les senteurs des
fleurs et les parfums des essences de la forêt, bien différents des ternes
odeurs de la vidéo.


L’aven se trouvait à une vingtaine de kilomètres de la cité
des amazones.


Ils piquèrent dans le gouffre et se trouvèrent plongés dans
l’obscurité. Penthès ne semblait pas s’en préoccuper, mais Courville fit braquer
sur l’orifice un faisceau laser, prenant garde de rester en dehors de la
lumière. Ainsi put-il admirer à loisir l’énorme cavité qui s’étendait le long
de la rivière souterraine.


Là, il pourrait stocker discrètement des robots de combat,
tout un matériel et même des astronefs légers. Cette nouvelle démonstration de
sa puissance étonna sa compagne, sans plus. Elle avait pris l’habitude des
tours magiques de son époux et aurait été déçue si, de temps à autre, il ne
manifestait pas son origine divine…


Alex ordonna à l’Éclair d’envoyer une sonde, afin
d’établir un plan détaillé des lieux, de vérifier si des cavernicoles dangereux
ne s’y dissimulaient pas et de niveler de vastes plates-formes destinées à
servir d’entrepôts secrets.


Cela fait, le couple regagna le palais et la belle Penthès
put enfin montrer à son époux combien elle avait souffert de son absence.







CHAPITRE VII


L’amazone s’était montrée insatiable. Lorsqu’Alex se
réveilla avec un sacré mal aux cheveux, Penthès paraissait en pleine forme et
faisait ses ablutions. L’attention de son époux fut attirée par le sifflet d’or
suspendu à son cou.


— Dis-moi, chérie, pourquoi utilisez-vous ce métal
brillant ?


— Oh, parce qu’il ne se ternit jamais, qu’il est assez
malléable.


— Est-il rare ?


— Non ! On en ramasse des pépites dans le fleuve
qui court au fond de l’aven.


— Tiens, tiens… Les peuplades voisines
connaissent-elles la présence de cet or ?


— Comment le pourraient-elles ? La grotte se
trouve sur notre territoire, aucun étranger n’a le droit d’y pénétrer.


Courville se félicita de figurer au nombre des élus et
poursuivit :


— Ma chérie, Ozn a de grands projets pour, ton peuple.
Il l’a choisi pour régner sur cette planète…


— Cette perspective me réjouit, pourtant nos ambitions
ont toujours été refrénées par notre petit nombre. Malgré notre valeur, nous ne
pouvons combattre à dix contre un…


— Fais confiance à notre dieu ! Il n’entre pas
dans ses intentions de détruire le peuple élu : les armes magiques et les
titans qui combattront à ses côtés lui donneront la victoire…


— Par mes ancêtres, c’est là joyeuse nouvelle !
Mon épée se rouillait dans son fourreau : l’amour, la guerre fraîche et
joyeuse, voilà ce qu’il nous faut ! Qui attaquons-nous ?


— Dans l’immédiat, personne : tu devras
auparavant familiariser tes troupes avec les talismans que je leur fournirai,
quant à toi, tu vas venir dans l’empyrée pour y recevoir les attributs de ta
puissance.


— Que la volonté de mon seigneur soit faite !
psalmodia Penthès qui se faisait humble et modeste à l’égard de son divin époux.


Alex se fit donc capter avec elle par un rayon tracteur.
Une fois à bord de l’Éclair, il ordonna à Sphéro de rester caché, puis
projeta sur un écran diverses vues du cosmos et en dernier, la sphère maculée
de blanc qui tournait doucement en dessous d’eux.


— Tu te trouves ici bien plus haut que ne peuvent
voler les plus puissants aigles. Dehors règne un vide glacial et nul ne peut y
survivre sans vêtements spéciaux. Il en est ainsi dans l’Univers tout entier,
sauf dans la minuscule zone tempérée entourant quelques planètes.


— Que le ciel est vaste ! Les étoiles, vues
d’ici, paraissent encore plus nombreuses.


— Et pourtant mon navire peut se frayer un passage
entre elles. Vois plutôt…


Ce disant, il accéléra et son astronef fila vers le cœur de
Tannas. Derrière eux, Aura 3 devint minuscule puis se perdit dans le
rayonnement stellaire.


Alors, les boules flamboyantes semblèrent se précipiter sur
le navire. La souveraine, malgré son courage, ne put s’empêcher d’esquisser des
mains un geste instinctif de défense. Mais les sphères se transformaient en
éclairs qui filaient de part et d’autre de la coque sans lui provoquer le
moindre dommage.


Bientôt elle s’enhardit et prit plaisir à frôler les globes
flamboyants, comme elle faisait des incendies de forêt sur son aigle.


Alex lui montra comment agir sur le palonnier pour guider
l’astronef. Un peu déçue car elle comptait diriger l’Éclair comme son
époux, par les seules injonctions de son esprit reçues par l’ordinateur.


Mais elle cessa vite de bouder et prit de tels risques,
slalomant entre les astres, que le pilote devait parfois contrecarrer ses
ordres.


Ils passèrent à proximité du tourbillon effrayant où les
containers s’engouffraient dans le trou noir et Penthès, fascinée, ne pouvait
détacher ses yeux de ce spectacle grandiose.


Enfin, l’astrot les ramena vers leur point de départ. Au
passage il effectua une démonstration du rayon laser sur un astéroïde et
annihila une petite planète avec un missile d’antim.


L’amazone blêmit, effrayée par la puissance de destruction de
ces engins.


— Impossible de lancer de pareils démons sur nos
ennemis ! objecta-t-elle. Ils défonceraient la croûte de notre globe et en
feraient jaillir mille volcans…


— Rassure-toi : ces armes démoniaques sont
destinées au combat dans l’espace, je les réserve aux Albions impies, ennemis
d’Ozn. Lorsque nous combattrons sur Aura 3, nous nous servirons de
diablotins de moindre pouvoir qui se borneront, par exemple, à raser une
colline. Il me reste maintenant à te présenter Lucifer, le chef des démons qui
combattront aux côtés de tes amazones, et pour cela nous allons atterrir à
proximité de l’aven.


Lorsque l’Éclair se fut posé, Alex libéra son robot
de combat. La monstrueuse mécanique avait plus de deux mètres de haut et
Penthès la contempla avec respect.


— Attaque-le avec ton épée, suggéra son époux.


Tapie sur elle-même, l’amazone s’approcha et, d’un coup
terrible, tenta de sectionner l’un des tentacules inférieurs. Un rayon tracteur
lui arracha son arme qui tomba hors de portée…


— Maintenant, prends ce pistolaser. Vise le rocher à
droite…


Penthès tira, le granit laissa couler un ruisselet de lave
et fut perforé de part en part.


— Tu peux aussi l’utiliser comme une épée et
sectionner un arbre, suggéra l’astrot.


L’amazone décocha le trait de feu sur un tronc massif, le
chêne s’effondra.


— Maintenant, attaque le R.C. !


La reine essaya de trancher la tête hideuse aux ocelles
étincelants, peine perdue ! Le rayon de lumière ricochait sur une surface
invisible sans provoquer aucune blessure à la créature de métal.


— C’est qu’il possède un bouclier énergétique pour se
protéger… Vois, cette grenade atomique ne lui fait aucun mal, alors qu’elle
détruit le monticule sur lequel il se trouve.


— Extraordinaire !


— Alors, crois-tu maintenant que tes amazones puissent
vaincre Amites et Odgiens lorsqu’elles seront ainsi armées ?


— Du haut du ciel, elles réduiront en cendres tous
leurs ennemis, à moins que ceux-ci ne disposent des mêmes talismans…


— Ils en posséderont, mais ne pourront s’en servir que
pour combattre entre eux. Leurs pouvoirs disparaîtront s’ils les utilisent
contre nous…


— Et si les redoutables Albions dont tu parlais nous
attaquent…


Le visage d’Alex s’assombrit.


— S’il leur prend fantaisie de débarquer sur Aura 3,
Lucifer les repoussera et les boucliers nous protégeront. En ce qui concerne le
combat dans l’espace, c’est mon affaire…


— Et quand nous feras-tu cadeau de toutes ces
merveilles ?


— Bientôt… Dans l’immédiat, il me faut amasser ces
pépites qui se trouvent dans le gouffre. Viens, nous allons y descendre avec
Lucifer.


Le R.C. les souleva pour les déposer avec douceur sur le
cône d’éboulis puis tous trois s’engagèrent dans l’une des galeries, guidés par
l’amazone.


Sur ce fond rocheux, l’onde avait la transparence du
cristal et les pépites brillaient sous le projecteur de Lucifer.


Alex en ramassa une cinquantaine puis laissa le robot
poursuivre seul sa tâche tandis qu’il les examinait.


— Assurément elles ont été arrachées au roc par les
eaux, murmura-t-il. Le frottement n’a presque pas usé leurs angles. Le filon
mère se trouve en amont, rebroussons chemin…


Toujours éclairés par le projecteur du R.C., ils
traversèrent l’aven et s’engagèrent sur les rives de la rivière qui coulait
paisiblement entre les falaises.


De temps à autre, ils rencontraient un rapide et Alex
vérifiait la présence de pépites dans les sables alluviaux.


Ils parvinrent ainsi dans une salle plus vaste décorée de
merveilleuses stalactites. Là, premier ennui : le cours d’eau se perdait
dans un petit lac bordé de rocs abrupts. Sans embarcation, impossible de
passer. Restait la nage. Penthès, sans hésiter un instant piqua une tête dans
les eaux glacées, s’éloignant rapidement. L’agent galactique dut assujettir et
étanchéiser son matériel, plaçant les plus fragiles dans un sac, puis il suivit
l’amazone.


Le R.C., lui, disparut dans les flots : Alex lui avait
donné l’ordre d’examiner les roches constituant le fond et les parois de la
cuvette.


Tous se retrouvèrent sur l’autre rive. Le rapport du robot
fut négatif : la roche mère ne se situait pas à cet endroit. Par contre,
il avait ramassé plusieurs superbes pépites qui rejoignirent les autres dans un
sac.


Ils reprirent leur avance longeant les berges sablonneuses
sur près de deux kilomètres. La rivière formait un coude au-delà et son cours
devenait torrentueux. Il fallut donc expédier en avant le robot afin de
poursuivre les recherches.


Alex et son épouse restaient seuls, éclairés par une torche
puissante. C’est alors que la reine aperçut des traces curieuses sur le sol et
les montra à son compagnon.


— On jurerait des traces de pattes griffues,
nota-t-il. Ces grottes sont-elles habitées par des animaux sauvages ?


— Pas à ma connaissance, mais nous y venons rarement,
sauf en période de canicule pour trouver un peu de fraîcheur.


— Pour accéder à cette plage, il faut que ces
créatures aient nagé ou volé. Or les empreintes ne partent pas du cours d’eau,
il doit donc s’agir d’êtres volants, déduisit Courville.


— Tu ferais un excellent chasseur, complimenta-t-elle.
Éclaire donc la voûte.


Le pinceau lumineux ne montra rien de particulier, si ce
n’est des anfractuosités qui paraissaient s’enfoncer profondément dans le roc.


Soudain, comme à un signal, les orifices se tachetèrent de
paires de points fluorescents et d’énormes créatures en jaillirent, piquant
vers le couple.


— Attention ! cria l’amazone. Elles sont
dangereuses, adossons-nous à la muraille !


Ils reculèrent précipitamment, déjà Alex faisait feu avec
son laser, trouant des vastes ailes veloutées, sectionnant des têtes hideuses
au long bec hérissé de dents aiguës.


Les effrayants vampires se laissaient tomber, ailes
étendues, piquant à toute vitesse elles frôlaient leurs victimes, tentant de
leur arracher des lambeaux de chair avec leur rostre.


Par bonheur le jet flamboyant les aveuglait, et rendait
leur attaque imprécise. Pourtant, certains des assaillants menaçaient le
couple, alors l’épée de Penthès sifflait, tranchant une patte, un bout d’aile,
voire une tête tout entière…


Alex, en dépit du danger, admirait ce corps superbe aux
muscles puissants, d’une élégance sans pareille, et le beau visage aux lèvres
serrées, les yeux brillants de l’excitation du combat. Il faillit ainsi se
laisser surprendre et la lame sectionna in extremis le cou décharné d’un
vampire prêt à le mordre.


Tous deux prenaient un plaisir sauvage à cette lutte fort
périlleuse, car le nombre des attaquants ne cessait de croître.


Puis de nouveaux ennemis apparurent : attirés par les
cadavres et les sanies, d’immondes cloportes à gueule de crocodile
déchiquetaient ce festin inespéré. De la taille d’une grosse tortue, ils
progressaient vers le couple, malgré leur cécité, attirés par l’odeur des deux
corps.


Penthès s’aperçut la première du danger et désigna ces
nouveaux adversaires à Alex. Celui-ci dirigea alors son tir sur la horde, mais
sans obtenir de résultats notables : la chitine de leurs plaques dorsales
résistait à la chaleur.


L’aventure commençait à le lasser ; ils risquaient au
mieux une douloureuse blessure et son prestige divin s’en trouverait terni…


L’agent galactique déclencha donc son bouclier énergétique,
un mur extrêmement efficace mais qui n’agirait qu’un quart d’heure au maximum.
Simultanément, il rappela Lucifer…


La souveraine fut stupéfaite lorsque, voulant décocher un
coup de taille à un agresseur, sa lame glissa comme sur un roc moussu tandis
que le vampire, arrêté net dans sa course heurtait le soi et restait assommé.


Alex enlaça en souriant la taille luisante de sueur de la
splendide guerrière et assura :


— Désormais, Ozn nous protège : tu n’as plus rien
à craindre… Mon serviteur va régler le compte des rescapés.


— Ozn nous a secourus à temps : ces créatures
nous serraient de près, déclara-t-elle en déposant un baiser sur les lèvres de
son époux, et elle poursuivit : Étrange, je n’avais jamais rencontré de
cavernicoles…


— Sans doute parce que tu ne t’étais jamais enfoncée
si avant dans leur domaine. La lumière diffusant par l’orifice de l’aven les
fait fuir…


— Tu as raison : la nuit, les cheirops faisaient
de nombreuses victimes dans les forêts et nous ignorions où se trouvait leur
repaire.


— Eh bien, tu le sais maintenant et vas être
débarrassée de cette engeance !


En effet, le R.C. venait de surgir, volant au ras des eaux,
projetant autour de lui d’innombrables faisceaux de feu, bien plus performants
que ceux du pistolaser d’Alex, si bien qu’en cinq minutes, tous les vampires
furent abattus. Les rares survivants s’enfoncèrent dans les méandres des
galeries, où Lucifer alla les déloger. Ce fut ensuite le tour des
cloportes : quelques balles d’antim les firent éclater en morceaux.


Alex coupa alors son champ protecteur et tous deux
examinèrent de plus près les hideuses charognes des cheirops. Penthès trancha
une tête pour en faire un trophée puis se désintéressa des autres.


Pendant ce temps son époux contrôlait la nature des roches
sur l’écran du R.C., il poussa soudain un sifflement admiratif, désignant un
bloc brillant :


— Quel extraordinaire filon ! s’exclama-t-il.
Bien plus riche que celui que Guénal exploite. Allons y voir de plus près…


Le R.C. les saisit dans un rayon tracteur et les déposa
dans la salle où un fabuleux trésor étincelait sous les rayons du projecteur.


Alex fit procéder à quelques sondages sur les côtés et en
dessus afin d’évaluer la taille du gisement.


— Plus de cinquante mètres de long et il se perd dans
la voûte : tous mes problèmes sont résolus…


Le robot notait avec soin les coordonnées tandis qu’Alex
couvrait Penthès de baisers :


— Ma jolie, tu es formidable ! exulta-t-il. Cet
or nous permettra d’obtenir tout ce que nous désirons…


— D’ozn ? s’enquit-elle étonnée.


— En quelque sorte… Viens, mon amour, rentrons, nous
allons festoyer car cet exercice m’a donné une faim dévorante, ensuite, je te
quitterai quelques heures…


La reine ramassa son trophée et Lucifer les ramena en
quelques minutes à la surface, puis ils regagnèrent la cité des Oznes.


La chasse avait été bonne et des carcasses entières
grillaient sur les feux de bois, tandis que la graisse s’écoulait, crépitait et
fusait en flammes safranées.


Déjà quelques amazones dépeçaient les rôtis. En attendant,
on offrit au couple royal des fruits et des tranches de poisson fumé au
délectable arôme.


Alex se régala : il adorait cette vie au grand air et
le spectacle de ces superbes femmes au corps musclé, dont les tuniques de peau
masquaient à peine les seins brunis, lui redonnait le goût de vivre.


Le festin terminé, Alex entraîna Penthès dans la jungle et
la prit avec une telle fougue qu’elle cria de plaisir sous son étreinte.


Tous deux jouirent longuement d’un plaisir sans cesse
nouveau, sous le regard du R.C, puis Alex, enfin assouvi, ordonna à l’Éclair
de les récupérer.


Le kronon, à leur arrivée, stridula amicalement, mais son
maître lui ordonna de rester invisible. L’astronef, cependant, avait mis le cap
sur la base spatiale de Guénal.


Courville annonça son arrivée et le fonctionnaire impérial
l’invita à lui rendre visite immédiatement.


— Content de vous voir ! s’exclama-t-il. Ce
travail devient vraiment fastidieux… J’ai épuisé tous mes enregistrements
vidéo. Pourriez-vous m’en prêter quelques-uns ?


— Rien de plus facile, acquiesça Alex qui envoya un
ordre à son astronef.


— À part ça, quoi de neuf ? s’enquit Guénal. Vous
vous donnez toujours du bon temps avec ces sacrées amazones ?


— Oui et, en me baladant dans le coin, j’ai effectué
une découverte qui vous passionnera…


— Ah, laquelle, sans être indiscret ?


— Patience, je suis venu vous l’apprendre !
Auparavant, j’aimerais savoir si mes premiers containers ont pu être livrés.


— Je suis de parole, mon cher, vous disposez déjà de
six robots de combat. Le double de mon effectif. Vous en tirerez un bon prix
ici. Heureusement car votre amie Véro, après avoir réglé vos achats, m’a fait
savoir que votre compte se trouvait pratiquement à sec. Or, je ne suis pas payé
de la location des remorqueurs et j’entends l’être en espèces.


— Allons, mon vieux, ne vous faites aucun souci !
Vous le serez immédiatement.


Ce disant, il sortit de sa poche deux grosses pépites qu’il
déposa dans la main de Guénal.


— De l’or ! s’extasia celui-ci. Comment avez-vous
pu le dérober ? J’ai bien essayé, les robots sont incorruptibles…


— Qui vous dit que ces pépites proviennent de votre
mine ?


— Galaxie ! Auriez-vous découvert un autre
filon ?


— Apparemment… Et ne cherchez pas à vous en
emparer : les R.C. se trouvent déjà à bord de l’Éclair…


— Je me suis fait rouler comme un débutant, grogna le
fonctionnaire.


— Mais non, mon cher ! Je saurai me montrer
généreux car vous toucherez votre pourcentage. À condition de me rendre un
autre service : je ne veux pas compromettre Véro… Pourriez-vous faire
livrer dans notre capitale des chargements qui seront discrètement placés dans
des coffres à mon nom et au vôtre…


Guénal réfléchit un moment.


— Nous risquons gros, marmonna-t-il, si Vilar est au
courant, il nous accusera de détournements de fonds !


— Encore faudrait-il qu’on le mît au parfum, or nous
sommes seuls à connaître l’existence de ce pactole et les banquiers de Swyss
sont d’une discrétion absolue.


— Je pense pouvoir arranger cela : l’un des
containers est réservé aux excavatrices en panne. Or le spécialiste qui en
prend livraison est un ami. Il collectionne les cristaux et je lui en envoie
régulièrement. Il suffira d’adjoindre un coffre à chaque envoi et de lui
demander de le déposer dans une banque : c’est là qu’il dissimule ses
trésors minéralogiques.


— Les douaniers ne risquent pas de repérer nos
envois ?


— Allons donc ! Ils sont bien trop occupés à
vérifier au milligramme le poids des lingots… Qui donc prêterait attention au
coffre à outils d’une machine usagée ? Mes supérieurs sont satisfaits de
moi : jamais on n’a trouvé la moindre erreur dans mes comptes…


— Et s’il prend fantaisie à votre copain d’y fourrer
le nez ?


— Aucun danger : je possède un dossier détaillé
sur ses agissements avec preuves à l’appui. Il ne s’amusera pas à me jouer de
mauvais tours.


— Parfait ! Réglons donc notre entente : je
vous octroie de l’or et, en contrepartie, vous me livrez du matériel avec les
remorqueurs. J’espère que son achat est effectué discrètement…


— Toutes ces fournitures proviennent des surplus, un
spécialiste les remet en état : la vente des pièces détachées est libre.
Mon nom n’apparaît nulle part. Ces livraisons me parviennent par voie
officielle. Rassuré ?


— Pas entièrement, mais avec le magot amassé ici, nous
pourrons mener une existence à l’abri du besoin si nous sommes coincés par
l’administration.


— Avant tout, j’aimerais connaître l’utilisation de
ces armes… Par exemple, pourquoi désirez-vous des astronefs de chasse ?
Personne ne nous menace, que je sache…


— Ça, c’est mon affaire ! Soyez certain qu’ils
seront utiles. On nous félicitera peut-être de les avoir transportés sur Aura 3.


— Vous craignez une attaque des Albions ?
Pourtant ils ont décampé, le coin ne semble plus les intéresser.


— Nous verrons…


— J’aimerais quand même savoir si vous travaillez pour
le S.R.G. ou si vous combinez tout cela pour vous-même !


— L’avenir le dira ! Dans l’immédiat, soyez
heureux, votre fortune est assurée… si vous tenez vos engagements, bien
sûr !


— Guénal n’a qu’une parole, lorsque son intérêt l’y
oblige…


— Espérons ! Vous avez la liste des marchandises
déjà livrées ?


— La voici…


Alex la consulta : outre les R.C., figuraient un bon
nombre d’armes légères et de gadgets qui empliraient d’aise Zouss et Yamil.


— Bon ! Je dois vous quitter, l’Éclair va
embarquer une première cargaison et viendra chercher le reste. À bientôt…


— Dites, si vous rencontrez une petite qui veuille me
tenir compagnie, pensez à moi !


— J’y songerai…


Alex regagna la surface de la planète à bord de son
astronef, les premiers containers furent débarqués dans la grotte ; les R.C.
se chargèrent de les stocker dans un endroit discret, et de leur apporter
quelques modifications.


Puis l’agent galactique embarqua des caisses d’échantillons
dans l’héli-mob et s’en alla présenter ses respects aux deux souverains.


Yamil et Zouss s’amusèrent comme des gosses auxquels on
vient d’offrir une nouvelle panoplie. Alex leur donna la liste de sa petite
livraison et présenta sa facture. Détail sans importance pour lui, car il
disposait maintenant de fonds pratiquement illimités. Pourtant, l’expédition
d’échantillons minéralogiques négligée jusque-là, pouvait servir de couverture.
Il fit donc emplir un container et demanda à Guénal une licence d’exportation
en bonne et due forme.


Maintenant, il pouvait regagner la cité des amazones.


Dès son arrivée, Penthès s’élança vers lui et l’entraîna
vers ses appartements, comme si elle le retrouvait après un mois d’abstinence.


Alex fit l’impossible pour la contenter et y réussit
parfaitement.


Le couple connut alors l’une des périodes les plus exquises
de son union. Après une nuit de délices, Alex sommeillait tard tandis que
Penthès accomplissait les devoirs de sa charge, rendant les jugements, donnant
les directives pour les tâches journalières.


Après un repas de venaison, ils se livraient aux plaisirs
de la chasse, juchés sur des aigles rapides et y passaient une bonne partie de
l’après-midi, ensuite Alex descendait dans l’aven tandis que son épouse
recevait notables et ambassadeurs. Car l’envoyé d’Ozn avait décrété que son
peuple vivrait maintenant en paix avec ses voisins. Plus de rapts, plus de
raids sur les villages sans défense. En contrepartie, le prince consort avait
octroyé aux amazones des armes modernes et procédait à leur entraînement, tout
en travaillant à ses fortifications.


En effet, il désirait transformer les grottes en une
forteresse qui contiendrait tout son arsenal.


Maintenant il possédait dix robots de combat mais ceux-ci
ne resteraient pas toujours sur place. Il entendait donc que sa base secrète
soit susceptible de résister à un assaut même livré par des forces modernes
appuyées d’astronefs.


Des batteries de missiles guidés par radar ou œil thermique
furent donc disposées dans les rochers et protégées par des écrans
énergétiques. Lasers et projectiles d’antim assuraient la défense au sol :
les animaux de la jungle apprirent à les redouter et effectuèrent désormais un
large détour pour éviter les parages du gouffre.


Les rares bandits qui tentèrent de pénétrer dans la zone
interdite y perdirent la vie, et cela accrût encore la renommée de l’envoyé
divin.


Désormais les amazones vouèrent un véritable culte à
l’époux de leur reine et lui obéirent au doigt et à l’œil.


Guénal ne comprenait pas bien pourquoi Courville accumulait
tout cet arsenal mais n’en avait cure. Son magot s’arrondissait sans que les
envois d’or impérial s’en trouvent diminués, bien au contraire. Un jour, le
scandale éclaterait : il serait assez riche pour filer dans un coin reculé
de la Galaxie et y vivre en seigneur…


De leur côté, Yamil et Zouss recevaient des livraisons
d’armes qui excitaient leurs ambitions.


Ils s’en prirent tout d’abord à quelques principautés qui,
jusqu’alors, avaient réussi à protéger leur indépendance. Que pouvaient des
guerriers armés d’arcs et d’épées contre des robots de combat appuyés par des
héli-mobs, sinon succomber vaillamment ?


Les remparts eux-mêmes s’effondraient devant les
invulnérables colosses ceints de leur écran et qui fulguraient les
défenseurs !


Les deux royaumes s’arrondirent donc de nouvelles
possessions et s’enrichirent des trésors capturés.


Amites et Odgiens, eux aussi, portaient aux nues messire
Courv. Grâce à lui les peuples connaissaient opulence et félicité.


Les communications devenaient sûres, grâce à la protection
des héli-mobs, les brigands ne se hasardaient plus à attaquer les caravanes.


Pourtant ni Yamil, ni Zouss ne se montraient
satisfaits : ils désiraient l’empire de la planète et l’existence d’un
rival troublait leur sérénité. Hélas, leurs efforts pour convaincre messire
Courv de ne plus livrer d’armes à leur voisin se heurtaient à une fin de non-recevoir.


— Je suis étranger sur cette planète, pourquoi
favoriserais-je un camp plutôt que l’autre ? déclarait Alex. Vous disposez
maintenant d’un armement suffisant pour repousser n’importe quel agresseur. Que
désirer de plus ?


Les souverains se faisaient alors suaves.


— Messire Courv, votre prix sera le nôtre ! Grâce
à nos nouvelles possessions, nous possédons de grandes richesses… À moins que
vous ne désiriez une principauté… Parlez ! Vos désirs seront
exaucés !


Hélas, rien ne faisait fléchir leur fournisseur, et il leur
était impossible d’en trouver un autre, puisque les Nindiens pratiquaient
l’embargo sur les armes modernes…


Pey-ron, lui, attendait son heure. Il touchait son
pourcentage sur tout ce qui n’était pas armement et profitait des containers
d’Alex pour exporter quelques denrées exotiques qui arrondissaient son pécule.
Pourtant, telle l’araignée tapie sur sa toile, il guettait sa proie, et
expédiait aux Albions des rapports sur les agissements de messire Courv.


Pareille situation ne pouvait durer…


Yamil et Zouss en vinrent à haïr ce damné étranger qui leur
tenait la dragée haute et entrèrent en contact par l’intermédiaire de Pey-ron
afin de le réduire à merci.


Les tractations furent brèves.


— Attaquons les Oznes ! suggéra Yamil.


— Savez-vous qu’elles sont dotées du même armement que
vous ? intervint le trafiquant.


— Alors envoyons un commando de R.C. s’emparer de cet
individu ! gronda Zouss.


— Il se méfie et ne séjourne plus dans la cité des
amazones. Son épouse et lui ont élu domicile dans une profonde caverne. Szss a
tenté de se renseigner sur ses défenses, il a envoyé des espions, tous sont
morts. Pas question non plus de jeter un coup d’œil par la voie des airs :
les lasers fulgurent tout ce qui dépasse la taille d’une libellule !


— Et si nous utilisions une foreuse pour poser une
bombe sous leurs tunnels ? proposa Yamil.


La suggestion fut acceptée et un engin commença son travail
de taupe. Il n’alla pas loin, pour une raison inexpliquée, il s’immobilisa et refusa
de répondre aux télécommandes…


En désespoir de cause, Zouss suggéra de demander l’aide des
Albions.


— C’est introduire le loup dans la bergerie !
grogna le souverain amite. Et que faites-vous de nos accords avec les
Impériaux ? Je sais qu’un intérêt bien compris relègue parfois dans
l’oubli certains traités, pourtant il me semble que les Impériaux ne laisseront
pas passer des navires albions. Leurs frégates sillonnent les abords de notre
planète. Il faudrait une attaque en force et les deux partis hésiteront à se
lancer dans un conflit généralisé pour une simple planète…


Les pourparlers cessèrent donc et les adversaires
continuèrent à ronger leur frein, jusqu’au jour où Alex précipita les
événements, persuadant les deux parties qu’elles détenaient supériorité
absolue. Il leur livra en effet un écran qui, selon lui, arrêtait tous les
projectiles de l’ennemi. Chacun paya une somme énorme pour cette exclusivité et
le conflit s’engagea…


Au grand dam des deux adversaires !


Les R.C. odgiens foncèrent, pulvérisant tout sur leur
passage, indifférents aux prochaines représailles aériennes, car l’écran devait
les protéger.


Bernique ! Lorsque les héli-mobs firent choir quelques
grenades d’antim, les toutes-puissantes mécaniques se transformèrent en
photons…


Alors les Amites expédièrent leurs missiles de défense et
le sourire de Zouss se mua en une horrible grimace… Le mur énergétique laissait
passer les véloces engins, pulvérisant les appareils en vol…


Il fallut bien se rendre compte que ce damné Courv les
avait roulés. Les armes merveilleuses fonctionnaient bien, mais ce madré avait
fourni à chacun de quoi les détruire.


La bataille ne cessa pourtant pas immédiatement.


Poussés par les généraux conservateurs qui prêchaient
depuis belle lurette le danger de ces armements, le combat se poursuivit avec
les méthodes classiques. Abandonnant les engins stratégiques, infanterie et
cavalerie en décousirent à l’arme blanche.


Plus question d’escalade, chacun sachant que l’autre
rendrait coup pour coup s’il utilisait des lasers ou des missiles.


Les résultats furent extrêmement décevants. Les armées
possédaient un effectif équivalent, des armes similaires, des chefs valeureux…


Les Amites franchirent une rivière en un point.


Les Odgiens débarquèrent en un autre.


Les deux têtes de pont furent liquidées.


Comprenant qu’ils faisaient le jeu de Courv, les souverains
cessèrent les hostilités…







CHAPITRE VIII


Pendant ce temps, Alex comptait les coups et entraînait ses
amazones. Sa forteresse pouvait maintenant repousser une attaque venue du ciel :
quatre avisos arrivés en pièces détachées avaient été montées dans l’espace aux
points de Lagrange et attendaient les instructions de leur chef.


Ce dernier avait ajouté une arme biologique à son
arsenal : des frelons géants élevés dans une grotte de la montagne et qui
attaquaient sur son ordre.


Guénal lui-même commençait à redouter son allié et lui
déclara tout de go :


— Mon cher, vous dépassez la mesure : la
puissance de votre flotte surpasse la mienne. Et je ne parle pas des forces
terrestres qui ridiculisent celles des deux souverains d’Aura 3.
Avouez-le : vous avez l’intention de les évincer…


— Il me serait difficile de le nier !


— Comprenez-moi, je suis dans une position délicate,
impossible de continuer à me taire, mes supérieurs m’accuseraient de
complicité !


— Je partage votre point de vue : il faut me
dénoncer à Vilar, sans quoi vous risquez des ennuis et je ne tiens nullement à
ce qu’on vous remplace…


— Vous êtes beau joueur ! Félicitations…
pourtant, vous réalisez certainement que cela vous créera des problèmes…


— L’Empire sera forcé de réagir, d’une manière ou
d’une autre…


— Évidemment ! Pas question pour moi de remettre
de l’ordre ici avec mes quelques rafiots. L’amiral enverra sans doute une
flottille pour vous mettre à raison.


— Je l’ai prévu, c’est pourquoi les machines livrées
comprenaient des duplicateurs de matière. Grâce à eux il m’a été possible de
multiplier mes armements. Vilar y regardera à deux fois avant de m’attaquer car
je risquerais de démolir sa précieuse mine malgré la coupole énergétique.


— Et comment ?


— Oh, il y a belle lurette que j’ai soudoyé votre
ingénieur. Votre autorité est purement illusoire : en réalité, c’est moi
qui dirige cette exploitation.


— Galaxie ! Si vous dites vrai, je suis fichu…


— Oh non ! Il est simplement temps de prendre une
retraite méritée. Je suis bon prince et vous laisserai filer avec l’un de vos
astronefs et le trésor si loyalement gagné.


— Mille comètes ! Courville, vous me stupéfiez…
Pourquoi ne pas partir avec moi ? Nous pourrions monter une affaire aussi
juteuse dans un recoin éloigné de la Galaxie.


— Un jour peut-être… je ne dis pas non. Dans
l’immédiat, ma tâche ici n’est pas achevée.


— Aurai-je l’indiscrétion de vous demander quelles
sont vos intentions ? Vous allez régner sur cette planète, d’accord, et
ensuite, cesserez-vous d’expédier l’or à la Fédération ?


— Cela, mon cher, vous l’apprendrez plus tard. Un bon
conseil : faites vos bagages et disparaissez vite…


— Entendu ! Eh bien, Courville, j’ai été ravi de
vous rencontrer, au lieu de terminer mon existence avec une misérable retraite
de fonctionnaire, je vais pouvoir mener une existence fastueuse, me faire
greffer des organes, devenir un cyborg et vivre quelques siècles. Un grand
merci…


Là-dessus, il serra la main de son partenaire avec effusion
et quitta l’Éclair.


Alex regarda sur les écrans sa nacelle regagner un aviso et
mettre le cap sur l’espace. Alors seulement l’agent galactique expédia un
message à la mine :


— Soltz ? Guénal a fichu le camp.


— Que dois-je faire ?


— Rien qui puisse paraître suspect : continue les
livraisons jusqu’à nouvel ordre.


— Entendu…


Ceci fait, Courville médita quelques instants. Le moment
était venu d’évincer les deux souverains fantoches et de prendre leur place.
Pourtant, il se refusait à massacrer une partie de la population en utilisant
son écrasante supériorité. Il ne recourrait aux lasers et aux missiles qu’en
cas de nécessité absolue. L’Éclair le déposa donc dans une clairière
proche de la cité des amazones, là il fit réunir les troupes par leur souveraine
et déclara :


— Ozn m’a parlé cette nuit et voici ce qu’il
ordonne : le jour est venu pour mon peuple fidèle de régner sur cette
planète. Tu vas donc prendre la tête de mes armées et lancer une attaque contre
les Amites. Ceux-ci battus, tu réduiras à merci les Odgiens et tu régneras sur
ces deux royaumes. Utilise seulement les talismans que je t’ai confiés en cas
de revers des Oznes…


Des acclamations délirantes retentirent. Penthès,
elle-même, surprise au début, joignait ses acclamations à celles de son peuple.
Toutes commençaient à se lasser de fourbir leurs armes et de s’entraîner :
elles allaient enfin guerroyer et démontrer leur valeur.


Les bataillons se massèrent en ordre et les aigles prirent
leur envol. Penthès et Courv se trouvaient à leur tête mais ce dernier volait à
bord d’un héli-mob muni d’un clavier de télécommande.


Par mesure de précaution, d’autres appareils portant des R.C.
suivaient les escadrilles des amazones, prêts à intervenir.


Yamil s’étrangla de colère quand un officier de son état-major
fit irruption dans son appartement tandis qu’il lutinait une concubine.


— Majesté ! Pardonnez à votre serviteur pareille
intrusion : les veilleurs des murailles signalent que des légions d’Oznes
chevauchant des aigles approchent. Elles seront au-dessus d’Amt dans quelques
instants !


— Par Inou ! Pourquoi les préposés aux radars
n’ont-ils pas donné l’alerte ?


— Ils n’ont rien aperçu sur leurs écrans, sinon des
zébrures, comme il s’en produit par temps orageux.


Et les détecteurs thermiques ?


— En panne…


— À coup sûr, quelqu’un nous a trahis : nous
éluciderons cette question plus tard. Décochez des missiles sur les
assaillants.


— Précisément, je venais vous en demander l’ordre…


— Eh bien tu l’as : cours !


L’officier fila, tandis que son souverain le suivait tout
en remettant de l’ordre dans ses vêtements. À tout hasard, il prit un pistolaser
avant de se rendre au P.C. situé au sommet du donjon.


Là, il jeta un coup d’œil à l’extérieur par une embrasure
lorsque l’ascenseur l’eut déposé au dernier étage. Des nuées d’amazones formées
en triangles fondaient sur les remparts ; dans quelques minutes, elles
seraient à portée d’arc.


— Alors, qu’attendez-vous ? hurla Yamil.


Les officiers atterrés manipulaient vainement les boutons
de commande.


— Majesté ! hasarda le maréchal. Rien ne
fonctionne plus…


— Comment ?


À son tour le souverain tenta d’enclencher les commandes
des missiles et des robots de combat. Tous refusaient d’obéir : Alex les
avait immobilisés par télécommande.


— Eh bien, puisque tout ce bric-à-brac ne sert à rien,
défendons-nous à l’arme blanche ! ordonna le souverain qui, donnant
l’exemple, escalada l’escalier menant au chemin de ronde.


Tout l’état-major le suivit.


Malheureusement pour les Amites, Zouss avait misé sur les
armes modernes procurées par Courv et avait considérablement réduit l’effectif
de sa garde.


Le ciel s’obscurcit soudain : les amazones survolaient
les murailles et décochaient des nuées de flèches.


Plus d’écrans énergétiques pour les intercepter : les
projectiles venus d’en haut perforaient les boucliers dérisoires et les cottes
de mailles, tuant et blessant d’innombrables défenseurs.


Yamil lui-même ne dut la vie qu’à la qualité exceptionnelle
de son armure. Il tenta d’utiliser son laser, mais l’arme explosa entre ses
mains, lui brûlant les paumes ; surmontant sa souffrance, il étreignit sa
fidèle épée.


Hélas, les effectifs des défenseurs avaient fondu à vue
d’œil et les Oznes attaquaient maintenant avec de longues lances, perforant de
part en part le corps de leurs victimes.


Enfin, quand elles disposèrent d’une supériorité numérique
écrasante, Alex sonna par deux fois dans un cor, les cruelles guerrières
prirent alors pied sur les créneaux, pourfendant à trois contre un les
survivants.


Le souverain eut à peine le temps de se jeter dans une
échauguette dont il boucla l’huis à double tour et contempla la fin de la
bataille par une meurtrière.


Repoussés par les amazones venues d’en haut, pris à revers
par celles qui avaient pris pied dans les cours et remontaient les escaliers,
les gardes se battirent bravement jusqu’au moment où une voix de stentor venue
des cieux proclama :


— Soldats, vous avez accompli vaillamment votre
devoir. Maintenant, toute résistance est inutile. Rendez-vous, sinon, il nous
faudra recourir à nos talismans qui, contrairement aux vôtres, n’ont pas perdu
leur pouvoir !


Pour faire une démonstration, Alex expédia un missile
d’antim sur la barbacane défendant le pont – levis, d’où quelques archers
continuaient à tirer.


L’ouvrage et ses occupants se volatilisèrent en un éclair
et l’épais vantail de chêne se trouva réduit en cendres.


Toute résistance cessa rapidement.


La victoire avait coûté seulement une vingtaine de morts
aux Oznes et Penthès, les yeux encore brillants de l’excitation du combat, se
jeta dans les bras de son époux, lorsque celui-ci posa son héli au milieu de la
cour.


Bientôt une amazone dénicha Yamil et le traîna dans la
grande salle où le couple, affamé, dévorait à belles dents jambons et rôts
apprêtés par les cuisiniers, désireux de complaire aux nouveaux maîtres.


— Alors, mon pauvre Yamil ! s’exclama Alex. Te
voici détrôné et tu te demandes bien si je vais t’écorcher, t’écarteler ou te
crucifier…


Les dents de l’infortuné se mirent à claquer comme des
castagnettes, tandis que l’assistance s’esclaffait.


— Allons, ne crains rien ! Je me montrerai
magnanime : tu conserveras un castel à ton choix. À condition de me donner
immédiatement la clef de ton trésor et de m’indiquer son emplacement…


— Messire… Majesté… bredouilla le captif, ces clefs
sont dans un coffret qui se trouvait dans mes appartements…


— Eh bien, va le chercher !


Yamil s’en alla, traîné par deux robustes guerrières, et
revint quelques instants plus tard.


— Sire, il a disparu… Par Arma, on l’a dérobé !


— Bien ennuyeux pour toi, l’ami, car il va me falloir
te torturer pour savoir si tu dis vrai…


— Pitié ! Je vous jure par Inou que je ne mens
pas !


— C’est ce que nous allons voir ! gronda Alex,
faisant signe de l’emporter dans les cachots.


Mais à cet instant, l’armure de Yamil sembla se détacher
d’elle-même, comme défaite par des mains invisibles. Ceinturon, jambières,
tassettes, cuirasse tombèrent à terre puis un sac de cuir, accroché par une
chaînette à son cou, s’envola comme par magie et vint se poser sur la table
devant messire Courv.


— Merci, Sphéro… gloussa-t-il en sortant les clefs de
la bourse. Alors, qu’en dis-tu, mécréant ?


Yamil ne souffla mot.


— Qu’on le déshabille complètement et qu’on l’attache
devant les fossés, afin que la populace le tourne en dérision, ordonna le
nouveau souverain.


Puis le festin se poursuivit.


Au-dehors, les habitants d’Amt, enfin éveillés, sortaient
de leurs demeures et constataient qu’ils avaient changé de maîtres… Et ceci,
fait exceptionnel, sans qu’aucun d’eux y ait laissé la vie !


Vers minuit, Alex mit fin au banquet : suivi de son
épouse et de son lutin familier que les Oznes avaient découvert avec
étonnement, il se rendit aux appartement royaux afin de prendre un repos bien
mérité.


En effet, le lendemain, une opération similaire devait être
déclenchée contre les Odgiens. Alors seulement, il posséderait le contrôle de
la planète.


Après avoir honoré son épouse comme il le convenait, Alex
prit un dopant et rendit visite à Yamil qui grelottait de froid.


Le monarque n’avait jamais pressuré outre mesure ses sujets
et leur avait, en général, rendu justice. Il n’avait donc subi aucun sévice
grave, seuls quelques jaloux lui avaient craché au visage, quelques mégères
l’avaient aspergé de seaux d’eau froide, rien de très dangereux, pourtant il
grelottait et son regard traduisait sa détresse.


— Alors, mon pauvre Yamil, ce n’est pas la grande
forme, à ce qu’il semble, constata Courv. J’ai pitié de toi : confesse-moi
tes péchés et dis-moi où tu caches tes documents secrets. Je te libérerai
immédiatement et te donnerai un chaud manteau, tu pourras même terminer la nuit
dans un lit douillet de tes appartements.


Cette perspective convainquit l’ancien souverain de se
rendre à raison et il bredouilla :


— Par Iva le destructeur, je jure de vous dire
l’entière vérité ! Que Votre Majesté daigne me pardonner : j’ai eu
l’audace de prendre langue avec ces chiens d’Albions. Ils m’ont proposé de me
fournir des armes, mais j’ai refusé car j’en possédais déjà et ils voulaient
m’imposer une garnison permanente… L’un de leurs espions m’a questionné à votre
sujet et je lui ai dit tout ce que je savais…


— S’agissait-il d’Albrought ?


— C’est ce nom en effet…


— Et où se trouvent les comptes rendus de ces
conversations ?


— Lorsque vous serez sur le balcon de ma chambre,
déplacez le vase contenant des fleurs qui se trouve sur la droite. Derrière,
sur le mur, vous verrez en regardant avec attention, un trou minuscule :
Prenez la clef qui est dans l’arabesque de bronze du bac représentant un
oiseau. Enfoncez-la à moitié, jusqu’au repère et tour-nez-la à droite. Le
moellon tournera, démasquant un coffre. Ce que vous cherchez se trouve à
l’intérieur.


— Eh bien, tu vas me prouver ta bonne foi !
déclara Alex qui ordonna aux gardes de le détacher et de l’asperger avec un
seau d’eau pour le nettoyer ; ensuite, il lui jeta sur les épaules son
propre manteau.


Le captif avait dit vrai : il put aller se réchauffer
tandis que l’agent galactique consultait les documents de Yamil.


Cette lecture s’avéra fort instructive : en effet, les
Albions, sans connaître la nature exacte du minerai, avaient découvert que
l’Empire exploitait un filon de première importance et entendaient bien en
profiter.


Albrought, chargé de découvrir le pot aux roses, espérait
réparer son échec ; connaissant la présence de son rival, il s’était
montré extrêmement prudent. Ne pouvant recourir au trafic d’armes, il avait eu
recours à une vieille astuce, la drogue.


Certes, il ne s’agissait pas de synthal[1],
interdit par les hautes instances galactiques, mais d’un composé voisin,
provoquant toutefois une moindre assuétude. Quintessence de la mescaline[2],
l’euterpe transformait la musique en un somptueux kaléidoscope où couleurs,
sons et parfums submergeaient les sens ; elle poussait aussi les
jouissances sexuelles à un paroxysme.


Déjà les notables des deux pays s’y adonnaient.


Albrought attendait que l’état de besoin se fasse sentir
pour ferrer le poisson et dicter ses conditions.


Hélas, Courville l’avait devancé, encore une fois, en
s’emparant par la force des contrées convoitées.


Restaient pourtant les Odgiens, mais le temps pressait.


L’agent galactique regagna sa chambre et rassembla ses
gadgets. À moitié endormie, son épouse se dressa, l’épée à la main.


— Ah ! c’est toi, seigneur, fit-elle en
reconnaissant son époux, et elle se recoucha.


— Debout, paresseuse ! s’écria Alex en plaquant
un baiser sur sa bouche. Nous attaquons Pnomh à l’aube…


— Déjà ! Pourquoi tant de hâte ?


— Ozn m’a visité : les Albions risquent de nous
devancer, il faut agir vite.


Penthès se dressa d’un bond, déjà prête à l’action.


— Je vais rassembler les escadrons, déclara-t-elle en
assujettissant sa cuirasse. Mais il faut longtemps pour voler jusque-là-bas,
nous n’y serons jamais à l’aube…


— Laisse une garnison suffisante ici, les armes
modernes de Yamil fonctionnent de nouveau, tes troupes pourront les utiliser si
les Albions montrent le bout de leur vilain nez. Cette fois, nous utiliserons
les héli-mobs comme transports. D’ailleurs je vais mettre en pratique une autre
méthode pour les attaquer…


Très vite le castel ressembla à une fourmilière : les
amazones couraient embarquer dans les appareils qui décollaient les uns après
les autres.


Alex et la souveraine partirent bien avant le gros de leur
armée, précédés par l’Éclair qui ouvrait la marche. Sphéro, furieux
d’avoir été réveillé de si bonne heure, s’était lové dans un coin, écailles
hérissées.


Un peu avant d’arriver à portée, l’agent galactique expédia
l’ordre codé qui mettait hors d’usage appareils et armes fournis par lui aux
Odgiens.


Cette fois une mauvaise surprise l’attendait : Zouss,
plus méfiant que Yamil, avait acheté un radar supplémentaire aux Albions et les
veilleurs donnèrent l’alerte… Le chef des services de détection s’arracha les
cheveux lorsque ses officiers le réveillèrent pour lui annoncer que l’un des
appareils signalait des engins volants approchant de la capitale, alors que les
autres ne montraient rien du tout…


Il fallait trancher, le responsable refusa de prendre sous
son bonnet pareille décision et décida d’en référer à son souverain.


Précisément, celui-ci jouissait des merveilleuses visions
colorées de l’euterpe, ramené brutalement à la réalité, il craignit une attaque
des Amites et questionna un de ses espions. Par extraordinaire, il obtint
aussitôt la communication : car celui-ci tentait vainement de l’appeler depuis
la chute de la ville.


Comprenant le sérieux de l’affaire, Zouss fit sonner
l’alerte et revêtit son armure.


Ainsi, lorsque l’Éclair survola la cité, Alex put
constater que les défenseurs grouillaient sur les murailles ; cette fois,
plus question de surprise : si, par malheur, les Albions avaient livré
quelques batteries de missiles, le débarquement serait un carnage…


Pourtant, l’affaire, grâce à ses précautions, ne se
présentait pas si mal. L’Éclair transportait des essaims de frelons
dressés à l’attaque : les Odgiens allaient devoir affronter un adversaire
inattendu.


Arrivant en rase-mottes, les assaillants ne furent pas
détectés avant de parvenir aux murailles et alors, il était trop tard.


Les insectes, rendus furieux par stimulation hormonale, se
précipitent sur les défenseurs et, malgré leurs armures, enfoncent leurs
aiguillons dans la chair. En effet, les mailles des cottes n’arrêtent pas le
dard et les frelons savent trouver le défaut des cuirasses.


Bon gré, mal gré, les défenseurs, se protégeant derrière
leurs boucliers et effectuant de grands moulinets avec leurs épées, se
replièrent vers les escaliers des tours.


Se poussant et se bousculant, ils parvinrent à s’abriter,
mais ils avaient dû abandonner les missiles disposés sur les chemins de ronde.


Ainsi, lorsque le gros des amazones arriva, les héli-mobs
purent les déposer au sommet des remparts et dans les cours intérieures. Pas un
archer ne tira une seule flèche.


Pressé d’en finir, Alex leur confia des diffuseurs de gaz
incapacitants qui furent introduits dans les archères ou pulvérisés au bas des
escaliers.


Très vite, les Odgiens se trouvèrent hors d’état de nuire,
le produit diffusait à l’intérieur des bâtiments et bientôt, la garnison tout
entière gisait sur le carreau.


Les Oznes n’eurent plus qu’à enfoncer les portes et à
pénétrer à l’intérieur du castel.


Les soldats, hébétés, furent désarmés et enfermés sous
bonne garde. Zouss fut découvert près d’une batterie laser dont les servants
n’avaient pas eu le temps de faire usage. Heureusement d’ailleurs, car il
s’agissait d’une livraison des Albions.


Alex rappela ses frelons qui n’avaient pas touché aux
amazones dont les armures avaient été pulvérisées d’une substance répulsive.
Alex put se féliciter d’avoir prévu cette arme entomologique, sans quoi sa qualité
d’envoyé d’Ozn aurait été mise en doute.


Penthès, un peu déçue de n’avoir pas eu à combattre, se
chargea de réduire les garnisons de la capitale et de ses faubourgs.


Pendant ce temps, Alex éveillait Zouss en lui injectant un
antidote et procédait à son interrogatoire. Dès qu’il eut réalisé l’étendue du
désastre, le souverain se montra extrêmement compréhensif.


— Messire Courv, assura-t-il, je suis empli
d’admiration pour votre efficience ! D’ailleurs, je vous ai toujours
beaucoup estimé dès nos premières rencontres : souvenez-vous, je vous
avais offert un poste de conseiller…


— Ma mémoire est bonne, je m’en souviens
parfaitement ! Vous avez eu raison de me faire confiance : maintenant
vous êtes à ma merci !


— Grâce à Zounn, il n’y a pas eu beaucoup de victimes
et nos tractations commerciales pourront continuer.


— Ne vous bercez pas trop d’illusions, grommela Alex.
Je vous laisserai seulement régler les affaires courantes, sachez qu’une
garnison d’Oznes occupera Amt pour la défendre contre toute agression, et
désormais, je serai l’empereur des Amites et des Odgiens…


— Je l’entendais bien ainsi… Pourtant, je me demande
ce qui vous a incité à effectuer ces coups d’État. Je ne vous crois pas
intéressé par le pouvoir, par la richesse peut-être…


— Certes non, mon cher ! je ne suis pas
cupide : ma fortune est suffisante et je ne tiens nullement à régler les
différends entre vos nobliaux en restant rivé sur une banale planète. C’est
uniquement la vengeance qui motive mes actions. Une fois mes objectifs
atteints, j’abdiquerai et remettrai le pouvoir entre vos mains et celles de
Yamil. À condition, bien entendu, que vous m’ayez servi loyalement et que vous
ne complotiez pas avec les Albions…


— Vous les haïssez donc tant ?


— Inutile de me questionner. Je ne vous répondrai
pas ! Certes, je ne les porte point dans mon cœur, pourtant j’estime
certains d’entre eux, Albrought en particulier.


— C’est à lui que j’ai eu affaire récemment. Il
mourait d’envie de savoir ce que vous pouviez bien expédier par le trou noir ;
malheureusement, je ne suis pas plus avancé que lui…


— Eh bien, je vais vous le dire, ce n’est plus un
secret maintenant : il s’agit d’or.


— Ah, je comprends maintenant… Bien que… il me semble
que l’Empire ne l’utilise plus comme étalon monétaire…


— Non, il sert à l’industrie électronique et biotique.
Étiré avec une extrême finesse, il permet de relier les neuristors aux
ordinateurs biologiques qui poussent en série dans des cuves nutritives.


— Je comprends tout ! Vous allez donc jouer un
bien mauvais tour à vos compatriotes en fermant le robinet.


— Tel est précisément mon objectif… Pourtant, n’allez
pas croire que je trahis l’Empire : les Albions non plus ne profiteront
pas de ce pactole. Maintenant, je suis le seul maître d’Aura 3. L’or sera
vendu au plus offrant, cela m’amusera énormément. Et après tout, ce seront
peut-être les Nindiens qui enlèveront le marché… Maintenant, je vous laisse,
car il me reste encore un certain nombre de points à régler.


— Comptez sur moi, Votre Majesté ! assura Zouss
avec un large sourire. Je vous servirai fidèlement !


Laissant à la belle Penthès le soin d’établir des garnisons
dans les endroits stratégiques, Courville et Sphéro embarquèrent dans l’Éclair,
afin de rendre visite à Soltz.


Le travail se poursuivait dans l’espace : le minerai
projeté par rail magnétique, puis enfourné dans des containers, était remorqué
jusqu’à la gueule du trou noir en une incessante noria.


Les Impériaux jubilaient : les stocks augmentaient
toujours, et le filon, loin d’être épuisé, pouvait encore fournir cette
inestimable matière première pendant dix années.


L’ingénieur se trouvait à bord de l’astronef servant à
superviser le trafic. Dès le premier appel il répondit :


— Salut, Courville ! Quel bon vent t’amène ?


— Tout est réglé sur Aura 3 : je suis désormais
empereur de cette planète…


— Ben merde alors, ça te fait une belle jambe !


— Oui, maintenant les Impériaux ne me font plus
peur : arrête immédiatement les envois !


— Dis, tu te rends compte que ça va faire un sacré
remue-ménage ?


— Je sais ; si tu veux, je peux te foutre en
tôle…


— Très peu pour moi… Je préfère me tirer comme Guénal.
D’ailleurs on doit se rejoindre. Enfin, je vais me payer du bon temps… Finies
les couchettes des astronefs, à moi les palaces !


— Cigarettes, whisky et petites pépées, comme on
disait dans le bon vieux temps !


— Ouais, à part que, maintenant, on s’envoie des
gynoïdes et de l’euterpe !


— Ah ? Toi aussi tu en tâtes ?


— Sûr : on s’en procure facilement à Amt, tu
devrais y goûter, c’est vraiment formidable !


— Très peu pour moi, j’ai failli y rester avec le
synthal, depuis je me méfie !


— Dis donc, c’était aussi sensas qu’on le
prétendait ?


— Encore plus, seulement après, plus question de s’en
passer !


— Comment as-tu fait alors ?


— Trop compliqué à t’expliquer : depuis je me contente
de l’onirosuggesteur.


— C’est pas mal, évidemment, pourtant je préfère
l’euterpe. Enfin, tout ça n’a pas d’importance, maintenant, je vais pouvoir
faire des tas d’expériences, me shooter à volonté. Au fait, combien me
donnes-tu ?


— Emmène tout le fric que tu voudras, de l’or si tu
préfères…


— Ben, comme je savais que j’allais déménager
rapidement, j’avais empli les soutes de l’aviso… Veux-tu y jeter un coup
d’œil ?


— Je m’en fous… Fais quand même gaffe, il faudra
restituer l’astronef une fois arrivé à destination, sans quoi Vilar te fera des
ennuis.


— À moins que je ne file chez les Albions…


— C’est ton intention ?


— Non ! fit Soltz avec un gros rire. Ils sont
trop emmerdants… Pas question de rigoler chez eux !


— Bien entendu, tu me laisses les autres avisos et
tout l’équipement en état de marche.


— Évidemment ! C’étaient les termes de notre
marché. N’empêche, ils feront une drôle de gueule là-bas quand ils ne vont plus
rien voir sortir de la résurgence ! Sans être indiscret, j’aimerais bien
savoir ce que tu manigances…


— Écoute les informations pour le savoir, d’ici peu
Aura 3 sera à la une…


— Sacré Alex ! Eh bien, je te souhaite bonne
chance : l’ordinateur de la base, sous la coupole, est averti de la
passation de pouvoir. Tu trouveras toutes les directives sur le moniteur.


— Merci !


— Et si un jour tu as besoin d’un associé,
demande – moi, avec toi ce sera toujours un plaisir.


— Ma foi, qui sait ? Je ne dis pas non…


— Salut, vieux…


Courville contempla sur l’écran le petit navire qui prenait
le large, lui souhaitant bonne chance, car maintenant les Albions devaient se
trouver quelque part à l’affût dans l’amas…


Il mit alors le cap sur Aura 3, jouissant à l’avance
du plaisir qu’il allait ressentir en arrêtant les expéditions.


Escorté d’un R.C., Courville pénétra sous le dôme
énergétique. Il s’attendait au spectacle, pourtant l’activité débordante qui y
régnait le surprit. En effet, il avait un peu oublié tous les coolies qui
remplaçaient les robots. Et la mine grouillait de monde ; les extracteurs,
dirigés par les esclaves, arrachaient l’or au rocher, puis le chargeaient dans
des transporteurs qui les menaient jusqu’au rail magnétique installé au flanc
d’une colline.


Les malheureux, exténués par ce labeur incessant, couverts
de plaies, se traînaient lamentablement.


Courville se rendit dans la tour de contrôle : tout y
avait été préparé comme promis. Il consulta le moniteur et déconnecta
successivement tous les appareils, sauf ceux qui assuraient la climatisation et
fournissaient l’énergie au dôme.


Cela fait, il empoigna un micro et déclara :


— Mes amis, vous avez accompli un rude labeur ;
d’autant plus pénible que vous ignoriez quand il prendrait fin. Eh bien, ce
moment est arrivé ! Chacun de vous recevra mille taels et pourra rentrer
chez lui…


Les têtes se levèrent, incrédules. Non, ce n’était pas
possible, cet affreux cauchemar n’allait pas prendre fin !


Pourtant, les machines immobilisées, les robots
surveillants paralysés leur donnèrent du courage.


Quelques-uns laissèrent tomber pioche et bêche, se dirigeant
vers l’arche découpée dans le mur gris qui, depuis des mois, les isolait de
l’extérieur.


Alors seulement des cris de joie retentirent et tous se
mirent à courir, comme s’ils craignaient que la porte de la prison ne se
referme…


Mais non ! Tous parvinrent sans ennuis jusqu’au rideau
de verdure et s’y enfoncèrent…


Les laisser ainsi partir aurait été un crime car les fauves
auraient prélevé un lourd tribut sur les affranchis.


Alex remit donc en état de marche des robots et leur donna
ordre de rassembler les anciens esclaves en colonne, puis de les escorter
jusqu’à Pnomh. Là, ils pourraient utiliser bateaux et caravanes pour rejoindre
leurs tribus respectives. Comme les malheureux, dans leur hâte, n’avaient pris
ni vêtements ni pécule, Alex ordonna aux robots de procéder à leur
distribution.


Lorsque tous furent partis, il jeta un dernier coup d’œil
sur l’excavation, maintenant déserte, puis rebrancha la coupole énergétique.


Dès son retour à bord de l’Éclair, il se laissa
tomber sur sa couchette : il avait des heures de sommeil à rattraper et
s’endormit comme une masse. Sphéro, un peu inquiet, vint lui renifler le nez
puis, rassuré, se coucha contre lui.







CHAPITRE IX


La victoire avait été aisée et les pertes des amazones
insignifiantes.


Désormais les superbes guerrières ne se trouvaient plus
confinées dans une contrée sauvage : elles occupaient les deux royaumes et
paradaient fièrement ; désormais, la supériorité de la gent féminine sur
les pauvres mâles était démontrée !


Adulé, Alex était obéi au doigt et à l’œil. Ses troupes
d’occupation n’avaient d’ailleurs guère de problèmes : Zouss collaborait,
Yamil, dans une proclamation solennelle, avait enjoint à son peuple d’accepter
une situation qui n’était que passagère et de ne pas se rebeller.


La paix régnait sur Aura 3 et Courville
triomphait : il tenait enfin sa vengeance !


Le jour où Vilar demanda à lui parler personnellement fut
son heure de gloire.


En effet, l’amiral, inquiet de ne plus voir arriver le
pactole aurien, avait demandé des informations à Pey-ron qui se fit un plaisir
de lui apprendre que son ex-agent régnait maintenant sur la planète…


Le chef des S.R.G. faillit en briser de rage la rarissime
statuette de corail qu’on venait de lui offrir, mais deux tablettes d’ecalm lui
firent retrouver son sang-froid : avant d’en référer aux autorités
supérieures, ce qui risquait de lui procurer quelques ennuis, il désirait
savoir ce qui avait incité cette crapule à prendre le pouvoir sur Aura 3.


— Capitaine… commença-t-il.


— Appelez-moi Majesté, mon brave !


Vilar s’empourpra et faillit éclater mais il se contint.


— Majesté, poursuivit-il d’une voix étranglée, j’ai
appris que vous aviez détrôné les souverains d’Aura 3. Malencontreusement,
les envois d’or en provenance de notre concession ont cessé. Sans doute
s’agit-il d’un incident momentané : des destructions accidentelles
provoquées par le conflit…


— Absolument pas ! Bien que les coolies
brutalisés par vos fonctionnaires aient été libérés, la mine demeure intacte.


— Et qui donc s’est permis de libérer nos
employés ?


— Moi-même ! Je ne puis tolérer que mes sujets
soient exploités par des tortionnaires. Cette mine a déjà provoqué trop de
morts. Elle restera fermée jusqu’à nouvel ordre de ma part.


— Pourtant, nous sommes en possession d’un document
nous donnant cette concession avec tous pouvoirs pour y agir comme bon nous
semblerait !


— Chiffon de papier ! laissa tomber Alex. Ils ont
été signés par mes prédécesseurs et n’ont donc aucune valeur…


Vilar grimaça, ainsi ce tourne-casaque voulait le faire
chanter… Après tout, quoi de plus normal ? Il lui avait joué un mauvais
tour en l’expédiant là-bas contre sa volonté et en le soumettant à un
conditionnement. Décidément, ce type s’avérait très capable, peut-être y
aurait-il moyen de s’arranger avec lui…


— Je réalise fort bien le changement de situation,
assura l’amiral, et suis tout disposé à entamer avec vous des négociations.
L’Empire sait se montrer généreux… Combien voulez-vous ?


— Mon cher, je n’ai que faire d’argent, ma fortune est
immense, alors quelques taels de plus ou de moins…


— Ah ! une décoration peut-être, suggéra l’amiral
rassuré.


— Ces brimborions n’ont, à mes yeux, aucune valeur…


— Alors, une promotion ? Le grade de vice-amiral
commandant la flotte de cet amas vous conviendrait parfaitement !


— Je n’en ai strictement rien à foutre puisque je suis
déjà commandant en chef de toutes les forces auriennes.


— Ah ! je comprends : vous désirez que
l’Empire reconnaisse votre souveraineté sur Aura 3… Eh bien, ce sera
difficile, mais peut-être pas impossible, à condition que les livraisons
reprennent rapidement. Toutefois, je devrai consulter le gouvernement, leur
apprendre que l’un de nos meilleurs agents a réussi à s’emparer du trône et
qu’il importe de constater officiellement le fait accompli.


— Mon petit, ne perdez pas votre temps en vaines
suppositions. Je me torche de l’Empire, et suis souverain de cette planète, peu
m’importe que vous acceptiez ou non ! Sachez que l’exploitation de l’or
reprendra mais sans que des infortunés y laissent leur peau. Je vendrai cet or
au plus offrant. À vous ou à d’autres, peu m’importe : les sommes
recueillies serviront uniquement à améliorer le niveau de vie de mes sujets.


— Comment ? Vous accepteriez de céder ce minéral,
d’une énorme valeur stratégique, à nos adversaires !


— Et pourquoi pas ? L’Empire s’est fichu de moi.
On m’a manipulé comme un pion. J’ai été obligé d’agir à l’encontre de ma
conscience. Alors, pourquoi ferais-je du sentiment ?


L’amiral commençait à comprendre qu’il avait commis une
grande erreur en braquant ce capitaine irascible et une plus grave encore, en
lui redonnant son libre arbitre. Trop tard pour le regretter. Bon ! Si ce
minable voulait la bagarre, il l’aurait…


— Vous savez certainement que l’Empire possède une
puissante flotte pour faire respecter ses droits dans la Galaxie, grinça-t-il.


— Comment l’ignorerais-je ? Je sais aussi que ses
tâches sont multiples et qu’elle mettra du temps avant de fourrer son nez dans
mes affaires.


— Peut-être sous-estimez-vous l’importance que l’on
vous accorde…


— De toute manière, mes précautions sont prises :
mon immense fortune m’a permis d’acquérir des astronefs et, dans les méandres
de l’Amas, dont les officiers impériaux connaissent mal la configuration, vos
pertes seraient énormes. Par surcroît ceux qui traiteront avec moi seront tout
disposés à protéger leur trésor…


— Courville, vous ne pactiserez tout de même pas avec
les Albions !


— Je vous ai déjà dit de m’appeler Majesté et ne vous
le rappellerai pas une autre fois ! Il vous suffira d’y mettre le prix
pour enlever le marché. À ce propos je vous signale que le chargé du commerce
extérieur se nomme Pey-ron. Les représentants de la Fédération devront donc
s’adresser à lui.


— Majesté, songez aux problèmes impériaux : nos
finances se trouvent dans un état critique, vous le savez…


— Eh bien, adressez-moi une demande d’emprunt
peut-être la prendrai-je en considération…


Vilar faillit s’étrangler.


— Enfin, Courville, vous rendez-vous compte…


— Ah ! vous m’agacez à la fin ! Bonjour chez
vous !


Là-dessus Alex coupa la communication.


Il avait le sourire aux lèvres, et pourtant ne se
dissimulait pas la gravité des problèmes qui l’attendaient.


— Crois-tu qu’ils vont expédier une escadre, cher
seigneur ? s’enquit Penthès en se pressant contre lui.


— Très probablement ! Seulement il leur faudra du
temps. D’ici là, j’aurai eu le temps d’entraîner tes troupes au maniement des
astronefs. Avec les ordinateurs, ce n’est pas difficile. Le plus délicat sera
de connecter leur cerveau avec les neuristors du central de commande. Les
ordres doivent être donnés avec une très grande rapidité. Une commande manuelle
n’est pas assez véloce, il faut un certain temps de réaction, l’action directe
de l’influx nerveux évite tout retard.


— Faudra-t-il de nombreux effectifs ?


— Non, une seule Ozne suffira pour une escadrille de
dix navires.


— Et quel délai cela demandera-t-il ?


— Le plus court sera le mieux car nous aurons
peut – être à combattre bientôt dans l’espace…


— Tu disais pourtant que l’Empire mettrait du temps à
réagir.


— Oh, je pense aux Albions : ils ont eu le temps
de se préparer… Tu enverras tes officiers les plus doués à bord de l’Éclair,
là elles recevront une instruction rapide et subiront une légère intervention
chirurgicale pour implanter les connexions.


— Et moi ?


— Toi aussi, si tu le désires.


— Bien sûr, mon amour ! À chaque combat, je serai
à tes côtés, même si ces batailles me paraissent étranges.


— Tu es merveilleuse ! Et je suis certain que tu
t’adapteras très vite : les affrontements dans l’espace ressemblent aux
batailles que vous avez livrées avec vos aigles, lorsque vos clans n’étaient
pas encore unis sous ton autorité.


— Alors, ce sera facile ! s’exclama la reine avec
un sourire radieux. Et mes guerrières seront ravies à la perspective de
nouveaux exploits. Elles commençaient à redouter que la paix ne règne ici pour
des années !


Une fois Penthès partie du palais odgien, Alex appela
Pey-ron.


— Alors, où en es-tu dans tes tractations ?
s’enquit-il.


— Mes compatriotes seraient ravis d’acheter votre
production tout entière, ainsi, ils disposeraient d’un monopole leur permettant
de contrôler le marché. Malheureusement, ils sont l’objet de pressions qui les
font hésiter…


— Les Impériaux ?


— Bien sûr : ils considèrent que vous leur avez
indûment volé leur mine et nous interdisent de traiter avec vous. En réalité,
ce ne sont que paroles, car vos anciens compatriotes ne disposent pas d’une
flotte capable d’intervenir rapidement, encore moins d’évoluer dans les
labyrinthes de l’amas. En leur offrant un prix raisonnable, ils se laisseront
convaincre.


— Alors, ce sont les Albions ?


— Hélas oui ! Ce pactole les affriole : ils
manquent d’or, eux aussi, et seraient ravis de jouer un mauvais tour à leurs
adversaires…


— Demande-leur de traiter, mais à un taux prohibitif.


— Je l’ai fait, ils ont refusé !


— Pourquoi ?


— Parce qu’ils disposent d’une escadrille susceptible
d’attaquer Aura 3, car leur espion leur a indiqué des chenaux praticables
entre les myriades d’étoiles qui nous entourent !


— Albrought ! Il y a longtemps qu’il n’avait mis
le nez dans mes affaires ! J’aurais dû le tuer…


— Sans doute ! Mais que faire dans
l’immédiat ?


— Maintiens tes propositions. S’ils veulent la guerre,
ils l’auront, ensuite, ces charognards devront bien accepter mes conditions.


— Entendu… J’espère que vous en sortirez vainqueur.


Alex coupa la communication et médita longuement.


« Quel dommage que Cort ait été tué : il aurait
été fort utile, songeait-il. Ce forban connaissait à merveille tous les chenaux
de l’amas, il m’aurait indiqué le meilleur endroit pour tendre une embuscade.
En effet, il me sera très difficile de défendre cette planète avec les
effectifs dont je dispose. Malgré la bravoure des Oznes, les Albions
débarqueront et ensuite, ils recevront des renforts, pas question de déloger
leurs robots de combat… Mais j’y pense… Il y avait eu trois survivants dans une
nacelle et nous les avions faits prisonniers… Peut-être sont-ils encore
vivants. Il faut que j’en aie le cœur net… »


Penthès consulta le chef de ses geôliers qui confirma avoir
emprisonné trois pirates dont son divin époux voulait se débarrasser. Deux
d’entre eux étaient morts. Il ne donna pas de détails. Le dernier vivait encore
et était de corvée aux latrines.


Après avoir brossé et parfumé le captif pour le rendre
présentable, on l’amena devant Alex.


C’était un individu chafouin au regard fuyant, qui
paraissait fou de terreur, persuadé qu’on l’avait rendu présentable pour le
sacrifier aux divinités, comme ses camarades, aussi se montra-t-il extrêmement
coopératif.


— Comment t’appelles-tu ? s’enquit Alex.


— Arfa, Votre Grandeur.


— Tu faisais bien partie des pirates de l’espace
commandés par Cort ?


— Je… je n’ai jamais combattu, Votre Suprématie et
n’ai jamais tué personne.


— Tiens, tiens, comment donc t’y es-tu pris ?
L’équipage des astronefs de Cort n’était guère recommandable !


— Eh bien, j’étais l’un des pilotes, Excellence !
Cort ne se fiait pas aux ordinateurs. Il craignait un effaçage de leur mémoire,
ou une lecture par quelque fripouille, malgré les clefs et les codes. Et puis
la configuration des lieux est assez changeante. Des nébuleuses se déplacent,
des astéroïdes se promènent. Rien ne vaut l’œil humain. J’étais chargé de
découvrir les meilleurs emplacements pour attaquer les convois par surprise. Et
croyez-moi, il ne m’a jamais adressé le moindre reproche, que des
félicitations…


— Et tu serais capable de me rendre le même
service ?


— Assurément, Votre Suprématie !


— Tu seras grassement rétribué, pourtant qu’une chose
reste toujours présente à ta mémoire : si par malheur tu me trompais, tu
périrais dans les pires supplices.


— Je servirai fidèlement Votre Majesté !


Alex en était d’autant plus persuadé, qu’il lui suffirait
de psychosonder périodiquement cette crapule à bord de l’Éclair pour
savoir ce qu’elle mijotait.


Le premier examen fut d’ailleurs instructif : Arfa
dissimulait des renseignements qu’il entendait monnayer le moment voulu.


Courville s’en doutait et décida de ne pas sévir pour cette
fois :


— Alors, Arfa, gronda-t-il, on a des petits secrets…


— Moi ? Par le Géon, Sire, je ne vous ai rien
caché !


— En es-tu bien sûr ? En effet, si tu me mentais,
je serais obligé de sévir, par contre, si tu avouais avoir omis une
information, je serais disposé à la clémence ; par exemple, si tu me
parlais de ce qui se trouve sur une certaine petite planète…


Les yeux du mécréant s’ouvrirent grands comme des
soucoupes. Comment pouvait-on connaître ce détail ? Même ses compagnons de
captivité l’ignoraient…


Décidément la rumeur devait être véridique : l’époux
de Penthès possédait une origine divine…


— Que Votre Majesté me pardonne ! s’exclama-t-il.
Un souvenir me revient à la mémoire. Comment ai-je pu l’oublier ?
Ah ! cette mauvaise nourriture en est responsable : j’en avais même
oublié le nom de ma mère… Oui ! Cort avait dissimulé sur un astéroïde des
disquettes sur lesquelles étaient indiquées les principales routes de notre
amas. Voyons, comment le retrouver ?


— Tiens ! Attrape cette babiole, fit Alex en lui
jetant une bourse rondelette.


— Que Votre Altesse soit bénie ! Mais oui, cela
me revient : il s’agit de Louit, un rocher erratique ayant un peu la forme
d’une pipe… Il se trouve sur le bord du courant rocheux. Je suis certain de le
retrouver !


— Eh bien, allons-y ! Vois comme tu as de la
chance, je me préparais à te livrer au bourreau des Oznes et, au contraire, te
voilà riche.


— Arfa eut une grimace en coin : il était de ces
mouches que l’on n’attrape pas avec du vinaigre et, si son souverain continuait
à le traiter ainsi, il le servirait loyalement.


L’Éclair eut vite fait de les amener à pied d’œuvre.


Le pirate fit suivre les blocs épars dans le sens de leur
marche, sur tribord ; il prenait des repères sur l’écran, tout en donnant
les coordonnées au pilote.


Au bout d’une demi-heure, il s’écria :


— Ça y est ! Le voilà…


— Parfait ! Enfile ton scaphandre et va récupérer
ce trésor, ne crains rien, je te surveillerai sur cet écran : il ne
t’arrivera aucun accident.


Arfa se confondit en remerciements.


En réalité, il pestait contre ce despote méfiant : en
effet Cort, toujours prudent, avait dissimulé des armes dans sa cache ; le
captif avait espéré s’en servir pour tuer Courv et s’emparer de son superbe
navire. Avec l’Éclair, il aurait fait fortune en pillant les cargos
s’aventurant à proximité.


Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, le forban armé
d’un dosimètre fila vers le rocher. Cort avait placé un peu de radium dans sa
cachette pour la retrouver aisément. Une plaque de ferronickel bien camouflée
en fermait l’orifice. Il suffisait de la faire coulisser… à condition d’avoir
au préalable désarmé la bombe qui se trouvait à l’intérieur en enfonçant le
doigt dans un orifice situé à gauche. Tout se passa le mieux du monde et Arfa
regagna le bord avec les précieuses disquettes.


Il avait laissé les pistolasers dans le trou…


Pendant qu’il ôtait son scaphandre, Alex effectua une
lecture. Le résultat dépassait ses espérances.


Sur l’écran défilait le testament du commodore des
pirates : tous les chenaux, tous les méandres, toutes les voies d’accès de
l’amas y figuraient. Certes, quelques détails manquaient et la configuration des
lieux pouvait avoir quelque peu changé mais Arfa se faisait fort de se repérer
n’importe où, grâce à ces cartes.


Alex en tira immédiatement plusieurs copies afin de les
distribuer aux ordinateurs des autres astronefs puis il remit le cap sur
Aura 3. Maintenant il était certain de repousser la flotte des Albions, à
condition qu’ils lui laissent quelques jours de répit…


Juste avant de pénétrer dans l’atmosphère de la planète, un
écran vidéo s’alluma et une voix bien connue retentit dans la cabine :


— Puis-je vous parler seul à seul, cher ami ?


Courville avait reconnu la voix d’Albrought ; d’un
geste il intimait au forban de quitter le poste de pilotage et ordonnait à
Sphéro de le surveiller.


Un sourire aux lèvres, il répliqua :


— Mais comment donc ! Je suis enchanté de
converser avec vous, honorable adversaire…


— Permettez-moi tout d’abord de vous féliciter…


Alex eut un geste de dénégation.


— …Si, si ! Vraiment vous avez l’étoffe d’un
génie : cette manière de prendre la couronne, d’évincer les Impériaux,
d’amasser une prodigieuse fortune, de monopoliser ce filon d’or. Je m’incline
bien bas !


— Vous êtes trop aimable…


— Ce n’est que l’expression de la stricte vérité.


— Pourtant, quelque chose échappe à mon esprit obtus.
Oserai-je vous poser une question ?


— Faites donc…


— Eh bien, comment comptez-vous en sortir ? Car
vous êtes piégé dans cet amas. Certes, l’Empire ne vous menace point dans
l’immédiat : il manque de fonds et a d’autres chats à fouetter. Pourtant,
un jour, il enverra une flotte. Et ce sera trop tard, car la nôtre aura pris
possession d’Aura 3.


— Vous croyez ?


— Ma foi, je ne vois pas comment vous pourriez
résister ! Nos escadres sont puissantes, bien plus que les quelques
vaisseaux en votre possession : nous connaissons vos effectifs. Certes, il
vous sera loisible d’effectuer un baroud d’honneur dans l’espace et de nous
détruire quelques navires. Cela n’empêchera pas nos robots de combat de
débarquer. Vous en avez aussi quelques-uns et les Oznes sont, dit-on, de
farouches guerrières, il n’empêche qu’elles seront liquidées en quelques
semaines…


— Alors, pourquoi me faire l’honneur de cet
entretien ? ricana Alex qui savait fort bien où son collègue allait en
venir.


— Je vous ai en grande estime, vous le savez, et il me
répugnerait d’avoir à vous supprimer. Or, bien que notre victoire ne fasse
aucun doute, elle sera coûteuse en matériel. Alors, pourquoi ne pas nous
entendre ? Mes compatriotes seraient ravis d’employer une personne de
votre valeur ! Bien sûr, l’argent ne vous motive pas puisque vous détenez
une fortune en Swyzz. Par contre on ne possède qu’une vie, même lorsqu’il
s’agit de cyborgs comme nous. Notre corps est réparable, notre cerveau s’avère
irremplaçable ; lui détruit, tout est fini dans ce monde…


— C’est donc la vie que vous me proposez, à condition
de me mettre à votre service.


— Que pourriez-vous espérer d’autre ?


— Inutile de poursuivre cette discussion : je
refuse…


Albrought sembla stupéfait.


— Mille comètes ! jura-t-il. (Un événement pour
un personnage aussi flegmatique.) Je vous croyais plus réaliste. À votre guise.
On m’a autorisé à vous faire une seconde proposition : l’or nous
intéresse. Vous disposez d’un filon considérable. Livrez-nous ce métal à un
prix raisonnable et nous passerons l’éponge sur le reste.


— Est-ce à dire que je serais reconnu souverain
d’Aura ?


L’Albion sembla surpris, son collègue tenait-il tant aux
honneurs ?


— Pourquoi pas ? Vous nous donneriez des
garanties, un traité, des gages, et Alex Courville deviendrait le maître
incontesté de ces planètes.


— Dix mille taels la tonne, livrable près du trou noir
de votre convenance et payable en matériel, médicaments et armes.


— C’est un prix exorbitant !


— Et pourtant, je n’accepterai aucun marchandage.


— Il va de soi que l’Empire, pas plus que les Nindiens
n’en recevraient la moindre parcelle.


— Vous auriez le monopole.


— Désolé de ne pouvoir vous donner une réponse
immédiate, je dois en référer à mes supérieurs.


— C’est cela : alimentez vos computeurs avec ces
données, je vois que vous avez déjà effectué une estimation rapide avec celui
de votre montre. Il s’agit de mettre en balance les pertes provoquées par un
conflit et le cours de l’or, en me versant la somme demandée. Quand me
donnerez-vous une réponse ?


— Mettons quarante-huit heures…


— D’accord… Si je n’ai pas été contacté avant ce
délai, tout navire albion pénétrant dans l’amas sera considéré comme ennemi et
détruit.


— Si vous en avez la possibilité !


— Je l’ai…


— Eh bien, mon cher collègue, je vais prendre congé.
Navré que vous n’ayez pas accepté mes premières propositions. Elles vous
auraient évité bien des ennuis ; enfin, bonne chance !


— Et selon la formule habituelle, que le meilleur
gagne !


L’écran s’obscurcit.


Alex sourit et jeta un regard sur la cabine d’Arfa :
celui-ci, terrorisé, s’était tapi dans un angle. À ses pieds gisaient divers
objets et un vase lui arrivait en pleine figure. Apparemment, le forban n’avait
pas été sage et Sphéro lui donnait une petite leçon.


Quelques dizaines de minutes plus tard, l’Éclair déposait
Courville dans son palais de Pnomh où Penthès l’attendait.


— Qu’étais-tu devenu, mon seigneur ? Je mourais
d’inquiétude ! s’écria-t-elle en se jetant dans ses bras.


— Quelques affaires à régler, des tractations avec les
Albions : je crains d’avoir sous peu à les combattre. Ah ! le pirate
repenti qui m’accompagne doit être surveillé de près, il nous servira de guide.
Tes guerrières se sont-elles familiarisées avec le maniement des astronefs ?


— Une vingtaine d’entre elles se débrouillent
parfaitement et je crois que tu seras satisfait de moi…


— Parfait ! Embarquement immédiat…


— Ne prendras-tu pas un peu de repos ?


— J’aurai tout le temps à bord pendant le trajet.


Tous trois regagnèrent l’Éclair que Sphéro n’avait
pas quitté et le navire mit aussitôt le cap sur l’espace. La flottille aurienne,
elle, quitta les points de Lagrange où elle se trouvait mouillée, et prit un
cap lui permettant d’intercepter la trajectoire du vaisseau amiral. Derrière
celui-ci, les amazones reconverties arrivaient à bord d’un autre astronef afin
de prendre le premier commandement.


Tandis qu’Arfa consultait les cartes stellaires afin de se
rafraîchir la mémoire. Alex prenait quelques dispositions par télécommande,
afin que son quartier général de l’aven ne risque point de tomber en cas
d’attaque par surprise. Missiles et robots furent activés et les patrouilles
d’amazones, au-dessus de la jungle, doublées. Il fit aussi installer des mines
dans le périmètre défensif ; deux R.C. surveilleraient nuit et jour
l’orifice du gouffre, maintenant obturé par un épais vantail d’acier.


Satisfait d’avoir assuré ses arrières, Courville se pencha
alors sur l’écran de l’ordinateur montrant les détails de l’amas stellaire.
Penthès, sourcils froncés, le contemplait déjà.


— Sur notre planète, le ciel constellé présente un
éblouissant spectacle et il n’y existe jamais de totale obscurité, tous ces
astres paraissent véritablement innombrables ! s’étonna-t-elle.


— Un demi-million dans cet amas globulaire du Serpent,
laissa tomber son époux. En se déplaçant à la vélocité de la lumière, il faudrait
130 années pour le traverser.


— Quelle immensité ! Mais alors, comment ferons-nous
pour franchir cette incommensurable distance ?


— La magie d’Ozn, ma chère ! Alliée au fait que
nous naviguons dans des espaces différents. Si tu regardais au-dehors par un
hublot, tu ne verrais rien ! Seuls les yeux fées de nos machines
reconstituent le paysage qui nous entoure. Nos propulseurs enchantés amèneront
nos nefs à l’orée de cet amas en moins d’une heure…


— Quelle merveille ! Loué soit Ozn de t’avoir
envoyé à sa servante, sans toi, je serais restée ignorante de bien des
merveilles !


— J’ai aussi beaucoup de chance, assura Alex en
déposant un baiser sur les lèvres vermeilles. Maintenant, laisse-moi travailler
avec Arfa.


— Je ne soufflerai mot et me ferai toute petite…


— Alors, vieux pirate, que conseilles-tu ?


— Cort avait coutume d’attendre ses victimes à
l’intérieur de la zone la plus dense, près de cette étoile rouge. De là part en
effet un chenal très large qui est porté sur de nombreuses cartes et qui semble
atteindre le cœur de l’amas. En réalité, il ne tarde pas à se scinder en
dizaines de canaux étroits dont personne, sauf moi, ne connaît la
configuration.


— Tu crois qu’ils vont suivre cette voie ?


— C’est évident, car aucun autre passage ne semble
s’ouvrir vers l’intérieur. Bien sûr, ils seront sur leurs gardes, surtout
lorsqu’ils s’apercevront que ce boulevard est en réalité un cul-de-sac. Mais
alors, il sera trop tard ! Nos astronefs, embusqués derrière eux, auront
parsemé leurs arrières de mines. D’autres, dissimulés dans les canalicules
séparant les étoiles, ouvriront un feu nourri. Si par chance quelques-uns
parviennent à battre en retraite, alors ils tomberont sur nos vaisseaux qui les
attendront à la sortie.


— Ce plan me paraît excellent ! Une objection
pourtant, supposons qu’ils possèdent des cartes précises leur permettant de
s’insinuer latéralement entre les astres bordant le chenal principal ?


— Les géantes rouges voisines perturbent les
générateurs de champ : ils devront stopper sous peine de collision et
revenir dans l’espace normal où ils constitueront une proie aisée pour nos
satellites tueurs.


— Eh bien, tu as pensé à tout ! Ou plutôt
devrais-je remercier Cort… Nous mettrons en action ce plan. Dix des nôtres
resteront au fond du piège, auparavant ils auront disposé les satellites
alentour. Dix autres se dissimuleront près de l’entrée qu’ils surveilleront.
Les quinze restants se chargeront de placer les mines après leur passage, puis
se cacheront dans les parages du tunnel. L’Éclair sera avec ceux qui
occuperont le fond de la poche.


— Entendu !


— Penthès, tes amazones ont-elles bien compris
qu’elles ne sont à bord que pour intervenir en cas d’avarie ? Lors d’un
combat, c’est l’affaire des ordinateurs : tout se passe trop vite pour un
esprit humain.


— Je l’ai souligné, elles se conformeront à tes
ordres.


— Parfait !


Alex assujettit alors son casque de commande et envoya
psychiquement ses instructions aux divers astronefs.


Une demi-heure plus tard, tous se trouvaient à leur poste.
Courville se carra alors dans son siège et s’accorda un peu de sommeil.


L’influx du radar l’éveilla au bout d’une huitaine
d’heures.


Les neuristors communiquaient à son centre de vision
l’image d’une flotte majestueuse, en ligne de file, qui s’apprêtait à pénétrer
dans l’amas globulaire. Quelques vaisseaux de reconnaissance la précédaient et
ses arrières se trouvaient protégés par deux astronefs cuirassés.


Tout se passait comme l’avait prévu Arfa : les
patrouilles n’ayant pas découvert d’autre voie aussi large que celle qui figurait
sur les cartes officielles, les escadres avaient emprunté le chemin le plus
classique.


Au début, l’amiral se félicita de ce choix : les
étoiles se trouvaient assez distantes pour ne permettre aucune surprise et les
radars pouvaient surveiller les alentours.


Malheureusement, cet optimisme ne dura guère :
l’avant-garde signalait que le chenal se terminait en impasse ! Quelques
vaisseaux légers tentèrent de se faufiler, ils furent aussitôt pris sous le feu
adverse et détruits.


— Qu’à cela ne tienne, rebroussons chemin, ordonna
l’amiral albion. Nous trouverons une autre voie d’accès.


Avec un ensemble parfait, les navires effectuèrent une
volte-face, l’arrière-garde devant l’avant-garde.


Quelques instants plus tard, les deux cuirassés se
trouvèrent environnés de mines dérivantes et sautèrent.


L’affaire devenait sérieuse : afin d’éviter ces engins
mortels, les vaisseaux ralentirent et s’engagèrent, sur les côtés, entre les
failles du mur stellaire.


Hélas, les satellites tueurs les attendaient : sur
cinquante bâtiments, vingt firent explosion, leurs équipages se sauvèrent en
partie dans des nacelles mais furent capturés par les Auriens.


Plus question de demeurer dans l’amas, il fallait en sortir
à tout prix !


Les Albions revinrent donc dans le grand chenal et, pour ne
pas risquer de heurter d’autres mines invisibles, ils effectuèrent un tir de
laser continu, provoquant une dépense d’énergie prohibitive et une incroyable
usure des émetteurs.


Pourtant les rescapés parvinrent clopin-clopant à l’orifice
donnant sur l’extérieur, deux croiseurs s’y hasardèrent et des missiles d’antim
les réduisirent en photons…


Restait le vaisseau amiral et cinq autres nefs.


Surgissant des arroyos latéraux des Auriens les tiraient
comme à l’affût, faisant mouche à tout coup. Bientôt, il ne resta plus qu’un
seul survivant : le cuirassé du chef d’escadre.


Alex qui se trouvait sur son arrière lui intima l’ordre de
se rendre. L’amiral refusa avec hargne.


Pourtant les missiles d’antim surgissant de toutes parts ne
pouvaient être interceptés par l’écran. La coque reçut un impact direct qui la
disloqua en partie.


À bord, le computeur central était hors d’usage.


L’amiral signala qu’il se rendait.


Magnanime, Courville le laissa regagner sa base, après lui
avoir permis d’effectuer quelques réparations urgentes.


L’arrivée de ce navire ravagé par le feu ennemi eut un
profond effet sur l’opinion publique. Désormais, aucun navire ne tenta de
pénétrer dans le piège mortel que constituait l’amas.


Seul le trafic par la résurgence du trou noir se poursuivit
et fut surveillé en permanence par des batteries de missiles afin d’éviter
toute surprise.


Alex, de retour sur Aura 3 avec sa merveilleuse
épouse, fut fêté en triomphateur et put, enfin, prendre un repos bien
gagné : dans l’immédiat, rien ne le menaçait…







CHAPITRE X


Le nouveau souverain d’Aura 3 régnait en paix. Les
Albions, échaudés, reprenaient les tractations commerciales. Les Impériaux,
stupéfaits, ne songeaient plus à une expédition militaire ; ils espéraient
retrouver les faveurs de leur ancien agent auquel ils faisaient d’alléchantes
propositions.


Pourtant, Alex ne signa d’accord ni avec les uns ni avec
les autres. Toutefois, comme il savait que, s’il les acculait, ils s’uniraient
contre lui, le souverain accorda le contrôle des exportations d’or aux
Nindiens.


Il vendait cher mais ne demandait pas un prix exorbitant,
si bien que les Albions, comme les Impériaux pouvaient s’approvisionner et tout
le monde était satisfait, sauf Vilar, furieux de voir cet ex-capitaine le
narguer.


Albrought aussi remâchait son échec et les deux services
secrets commencèrent à prendre contact sur place avec des opposants, afin de
provoquer la chute de cet outrecuidant personnage.


Sa Majesté ne s’en préoccupait guère. Elle passait le plus
clair de son temps à régir sagement sa planète, s’offrant tous les deux jours
le plaisir de chasser les monstres de la jungle en compagnie de son épouse, la
superbe Penthès, toujours plus rayonnante.


La planète se civilisait de jour en jour, grâce aux fonds
énormes provenant de la vente d’or, les équipements affluaient. Des lignes
aériennes de transport fonctionnaient régulièrement. L’électricité alimentait
toutes les cités. Les cultures accroissaient leur rendement grâce aux pluies
programmées par les satellites et aux robots remplaçant la main-d’œuvre
humaine.


Tous les Auriens chantaient les louanges de leur souverain
que Yamil et Zouss secondaient fidèlement, reconnaissant qu’à eux seuls, ils
n’auraient jamais réalisé pareilles merveilles.


Il vint un jour où Alex dut chasser seul : en effet,
son épouse attendait un heureux événement et le médic-robot lui avait interdit
de prendre trop de risques.


La souveraine accoucha d’un gros garçon pendant que son
époux se trouvait en pleine jungle. On l’avertit par radio et il se précipita
au chevet de son aimée, jamais on ne vit père plus heureux, couvrant de baisers
sa femme et son fils.


Des réjouissances d’un faste inouï se déroulèrent dès que
Penthès releva de couches.


Un défilé eut lieu à travers Pnomh, les ambassadeurs
présentèrent leurs félicitations et offrirent de somptueux cadeaux.


Alex marqua une certaine surprise en constatant que Véro
faisait partie de la délégation impériale, comme Albrought, pour les Albions…
Après tout, ne s’agissait-il pas d’anciennes relations ? Il se promit
pourtant de les faire surveiller de près.


Ses craintes ne se concrétisèrent pas dans l’immédiat.


Le calme régnait toujours sur la planète.


Robert, le fils d’Alex, avait un an lorsque Pey-ron
sollicita une entrevue.


— Majesté, déclara-t-il, je dois vous annoncer une mauvaise
nouvelle : les cours de l’or s’effondrent !


— Allons donc ! On a découvert de nouveaux
filons ?


— Non, Sire, Impériaux et Albions ont mis au point
chacun de leur côté une méthode peu onéreuse de transmutation. Désormais vos
mines ne valent plus rien.


Information ennuyeuse, certes, mais pas catastrophique. Les
plans de construction et de modernisation devraient être révisés mais Courville
possédait une fortune personnelle suffisante pour être à l’abri du besoin.


— Je m’attendais à cela un jour ou l’autre, répliqua-t-il.
Rien de terrible. J’avais planifié une reconversion et fait prospecter les
courants d’astéroïdes dans ce but. Nous disposons de ressources en autres
minéraux rares qui pallieront, en partie, la disparition de notre pactole.


— Bien, Majesté ! Serai-je toujours chargé des
tractations commerciales ?


— Cela va de soi, tu m’as toujours fidèlement servi.


— Sire, je vous remercie ! Puis-je me permettre
une autre remarque ?


— Parle !


— Albrought, après son court séjour, n’a pas reparu
ici. Pourtant, il a laissé de fortes sommes destinées à recruter des hommes de
main et à les rétribuer. On m’a assuré qu’il aurait choisi Szss pour les
diriger.


— Szss ? Il avait disparu, je le croyais mort…


— Eh bien, il ne l’était pas ; après être resté
longtemps tranquille pour se faire oublier, il réapparaît…


— Pourtant, il ne s’est produit aucune attaque contre
les caravanes ou les convois !


— Avec les patrouilles d’amazones et les héli-mobs, la
profession de bandit de grand chemin paraît compromise ! Non, il a changé
d’activité, seulement j’ignore pour laquelle… Une chose est sûre, ce mécréant
vous hait profondément. Soyez sur vos gardes.


— Merci de l’avertissement.


Resté seul, Alex médita sur ce qu’il venait
d’apprendre : il ne redoutait pas une attaque dirigée contre lui.
Désormais, il reprendrait quelques précautions abandonnées, comme le port d’un
champ protecteur. Restaient sa femme et son fils… Le palais était gardé par
d’incorruptibles amazones, pourtant malgré leur bravoure, elles succomberaient
devant une attaque menée avec des moyens modernes. Il décida de leur adjoindre
des robots de combat.


Cela fait, il se sentit rasséréné : par surcroît de
précaution, il fit ceindre le palais de Pnomh et ses jardins d’une coupole
énergétique.


— Tu semblais soucieux ces jours derniers, lui fit
remarquer Penthès. Aurais-tu des ennuis ?


— Oh, rien de grave : Pey-ron m’a appris que Szss
n’était pas mort, et ce brigand m’en veut d’avoir mis fin à son job fort
lucratif.


— Ah, le chef des gardes m’en a parlé ! Malgré
leurs recherches dans la jungle mes amazones n’ont pas découvert son repaire.


— Il se terre quelque part, attendant son heure.
Soyons prudents. Ne sors jamais seule et que notre fils ne quitte pas le
palais.


— Tu peux compter sur moi. Mais tu ne me dis pas
tout : un seul malandrin ne t’effraierait pas : il doit avoir l’appui
de tes adversaires, les Albions ou les Impériaux.


— Oh, mes compatriotes en ont pris leur parti :
c’est Albrought qui est derrière et, maintenant que je ne détiens plus le
monopole de l’or, je ne puis faire chanter tout ce beau monde.


La reine connaissait maintenant l’origine de son époux,
pourtant elle demeurait persuadée que le dieu Ozn l’inspirait, aussi
assura-t-elle :


— La divinité te conseillera et te soutiendra comme
elle l’a déjà fait… et elle l’enlaça dans ses bras.


Alex connut encore dix jours d’une félicité sans nuages,
adulé par ses sujets, adoré par sa femme, gâteux devant son fils, puis la
foudre tomba d’un ciel sans nuages.


Un matin tandis qu’il examinait quelques affaires mineures,
des querelles entre hobereaux pour des lopins de terre, son secrétaire lui
annonça :


— Sire, une communication vidéo personnelle, étant
donné qu’il s’agit de Szss, j’ai cru bon de vous déranger !


— Tiens, il se décide enfin ! Passe-le-moi…


La physionomie hideuse du forban, dont la peau squameuse
évoquait un crocodile, apparut :


— Alors, Szss ? Tu es sorti d’hibernation ?


— Oui, et seul mon métabolisme particulier m’a sauvé
la vie. Ma température normale est bien plus basse que la vôtre… J’y ai
pourtant laissé mes mains et mes pieds, il a fallu me greffer de nouveaux
membres.


— Tu t’en es tiré ! C’est le principal :
n’oublie pas que j’aurais fort bien pu te donner le coup de grâce.


— Tu as eu grand tort de ne pas le faire ! Car
j’ai juré de me venger. Enfin ce jour tant attendu est arrivé !


Malgré lui, Alex sentit un frisson lui parcourir l’échine.
Qu’est-ce que ce démon, mi-homme, mi-serpent avait pu ourdir dans son
antre ?


— Tu te demandes ce que je vais te faire… Qui je vais
frapper ? Et quand ? Eh bien, tu ne le sauras pas ! Tu vas te
ronger l’esprit pendant des jours, comme je l’ai fait, tu subiras les mêmes
souffrances, te demandant si je frapperai ta femme, ton fils, ou
toi-même ! Un jour, au moment choisi par moi, je te l’apprendrai.


L’image s’estompa et disparut.


— Localisez l’endroit d’où vient l’émission.
Vite ! ordonna le souverain.


Quelques instants plus tard, le secrétaire annonçait :


— Heureusement, j’avais pris mes précautions ! Le
message a été diffusé par un satellite radio.


— Ce salopard dispose de gros moyens. Fais récupérer
cet appareil avec une navette et qu’on l’examine sous tous les angles.


— À vos ordres, Majesté !


Cela fait, Alex réfléchit intensément : la méthode
paraissait subtile. Classique aussi : l’épée de Damoclès… Désormais, à
chaque minute, il attendrait le pire… De quoi fiche en l’air le type le mieux
équilibré ! À moins de reprendre l’initiative, il lui faudrait rester sur
la défensive et tenter de parer l’attaque lorsqu’elle surviendrait. Une
attitude tout à fait contraire à son tempérament.


Courville avertit sa femme du message et lui demanda de
mettre ses connaissances de la planète en jeu afin de localiser l’emplacement
où Szss se terrait. Un endroit d’assez vastes dimensions apparemment, puisqu’il
disposait, sans doute grâce aux Albions, d’une haute technologie. Dans
l’immédiat, Penthès ne trouva pas la réponse aussi envoya-t-elle ses plus
habiles éclaireurs dans tous les azimuts. La garde du palais fut renforcée,
mais Alex sentait que toutes ces mesures s’avéreraient inefficaces. Szss
détenait un atout majeur…


— Lequel ?


Le satellite s’avéra être un engin aurien qu’Alex lui-même
avait acheté. Donc, il suffisait que son adversaire disposât d’un émetteur et
du code permettant de faire enregistrer son message par le satellite. Une
méthode qu’il ne se risquerait plus à utiliser car, maintenant, toutes les
stations de repérage gonio se trouvaient alertées.


Essayant de se mettre à la place de son ennemi, Alex se
posa la question suivante : À sa place, où aurais-je tenté de me dissimuler,
compte tenu du fait qu’il devait disposer d’un émetteur précis et
puissant ? Et sans doute aussi d’une protection efficace…


Pendant plusieurs jours, le capitaine passa des nuits
d’insomnie à réfléchir, enfin il eut une idée… et ne put résister à l’envie de
réveiller Penthès qui bondit sur ses pieds, arme au poing.


— Je crois avoir trouvé, chérie…


— Ah ! tu m’as fait peur. Parle !


— Eh bien, Szss se cache dans l’endroit le plus
inattendu, car nous le considérons comme inaccessible !


— Oui, et où ?


— Dans l’aven ! En effet, là se trouvent nos
stocks d’armes : il peut faire sauter Pnomh et même ravager toute la
planète s’il le désire. De là, il peut émettre tant qu’il veut !


— Sans doute, mais l’entrée est soigneusement bloquée
par un épais vantail d’acier et les robots de combat veillent alentour.


— Certes, seulement à l’intérieur, en dehors des voies
d’accès normales, il n’existe aucune surveillance par l’arrière, en amont de la
rivière. J’ai toujours pensé qu’il s’agissait de galeries impraticables.


— À ma connaissance, personne ne s’y est aventuré. Les
vampires en protégeaient l’accès et nous les avons supprimés.


— Nous avons eu tort. Possèdes-tu des documents à ce
sujet ?


— Dans nos archives, sans doute.


— Alors, partons immédiatement !


Tous deux s’habillèrent et s’armèrent, puis l’Éclair les
déposa dans la capitale des Amazones.


Là, Penthès convoqua les anciennes et celles-ci lui
dénichèrent un parchemin sur lequel se trouvait un plan des salles et de la
rivière souterraine.


— Vois ! s’exclama Alex. En aval se trouve la
grande salle où nous stockons les armes, juste après le puits. Par contre,
immédiatement sur la droite, en amont, après la Grande Arcade et la galerie
argileuse, la rivière se perd dans un étroit siphon que nous n’avons jamais
tenté d’explorer. Tout ce secteur n’est pas surveillé. Szss a très bien pu
pénétrer jusque-là, par la rivière.


— Et maintenant il est libre d’utiliser nos armes.


— Les bombes d’antim en particulier. Elles peuvent
faire sauter nos cités ! Tel sera probablement son chantage : il
posera ses conditions et je devrai obtempérer !


— Tu as vu juste ! Il faut le débusquer dans sa
tanière.


— J’irai seul.


— Pas question, mon amour : nous avons toujours
lutté coude à coude, cette fois encore, nous vaincrons ensemble…


Alex se laissa convaincre.


Malgré son impatience, il lui fallut deux jours entiers
pour réunir tout ce qui était nécessaire à cette expédition spéléologique. Car
son intention était de prendre l’ennemi à revers, du côté où il ne l’attendrait
pas.


Scaphandres légers dotés de chauffages, éclairage à
ultraviolet, esquifs gonflables, câbles résistants, crochets et divers autres
gadgets furent réunis discrètement à l’endroit où la rivière disparaissait dans
le roc.


Outre ces dispositifs, Alex emportait un détecteur capable
de l’avertir de tout système d’alerte ainsi qu’une foreuse miniature, une
merveille qui désintégrait silencieusement le roc, qu’un générateur entropique
débarrassait de sa chaleur, laissant derrière lui une coulée de lave lisse.


Sphéro, il va de soi, faisait partie de l’expédition.


Penthès connaissait depuis longtemps l’existence de ce
commensal susceptible de se rendre invisible et le considérait comme un
familier d’Ozn, envoyé aussi sur sa planète pour aider son époux à combattre
ses ennemis. Elle y était attachée, et ne manquait jamais de lui offrir, le
soir, une boîte de ses insectes préférés, cependant, elle ne le tolérait pas
dans sa chambre, la nuit, ne pouvant accepter qu’il assiste à ses ébats
amoureux. Elle lui avait aménagé une niche douillette dans la salle de bains et
lui ouvrait la porte le matin.


La perspective de s’enfoncer de nouveau dans ce monde
souterrain effrayait la belle amazone habituée à combattre en pleine lumière,
mais la présence de ce lutin magique la rassurait.


L’Éclair déposa explorateurs et matériel devant la
falaise calcaire où la rivière s’enfonçait sous une voûte moussue, dissimulée
par des pendeloques de feuillages. Certaines amazones en avaient suivi le cours
paisible, la muraille abrupte barrant le tunnel les avait rebutées.


Alex et Penthès revêtirent les scaphandres, et
assujettirent leur harnachement, s’encordant par prudence, puis ils montèrent
dans les légers esquifs.


En quelques coups de pagaie, ils franchirent l’entrée et se
trouvèrent dans la pénombre. Sphéro, doté pour l’occasion d’un scaphandre,
restait perché sur la proue, scrutant les ténèbres.


Après un quart d’heure, les embarcations se heurtèrent à
l’obstacle attendu. Alex alluma un puissant projecteur et sonda le fond :
une brèche de deux mètres de haut s’ouvrait dans le calcaire.


— Allons-y ! Branche le moteur…


Les deux propulseurs électriques des fusoïdes plastiques
démarrèrent et les engins s’enfoncèrent doucement.


Sphéro, lui, s’était mis au sec dans un habitacle étanche
car il n’appréciait pas l’eau froide.


Alex maintenait une liaison vidéo avec son épouse et
commentait sa progression.


— Vois : ce conduit est assez large, il est aisé
de le franchir.


— Oui, Szss est un excellent nageur, ses doigts sont
palmés, pourtant, il doit respirer comme nous ; les Albions lui ont fourni
un scaphandre perfectionné.


— Probable… Et sans doute aussi un matériel
spécialisé. Essayons de repérer ses traces.


Ils continuèrent ainsi sur une distance d’un kilomètre sans
rien noter de particulier : les parois érodées par le courant
réfléchissaient la lumière. Le fond était constitué de galets, quelques
poissons nageaient paresseusement, sans paraître effrayés par les visiteurs.


Soudain, le sonar d’Alex l’avertit que le plafond se
surélevait, il pointa vers la surface et se retrouva à l’air libre. Penthès le
suivit.


Cette fois, l’éclairage découvrait un paysage tout
différent : le miroir d’un lac reflétait de fantastiques stalactites, des
pendeloques minérales d’une incroyable finesse, sur lesquelles se jouaient les
pinceaux lumineux.


L’amazone ne se lassait pas de ce spectacle.


— Que c’est beau ! s’exclama-t-elle. Qui a ciselé
ces merveilles ?


— L’eau chargée de calcaire a laissé, en tombant
goutte à goutte, un dépôt qui, au cours des millénaires, s’est transformé en
pilastres. Vois sur les berges, elle a créé des stalagmites qui rejoignent la
voûte.


— J’ignorais tout cela… Existe-t-il des habitants
ici ?


— Quelques cavernicoles sans doute et ils sont
probablement inoffensifs ; maintenant, viens, il faut trouver l’autre
extrémité de cette salle.


Guidés par des débris de liège, tous deux parvinrent à deux
piliers géants situés sur leur gauche. La rivière y reprenait un cours plus
rapide.


— Attention ! avertit Alex. Ne te laisse pas
projeter contre un obstacle !


Les esquifs filaient bonne allure.


Les berges devenaient argileuses, les stalactites moins
nombreuses.


Soudain Alex cria :


— En arrière toute !


De nouveau la rivière disparaissait dans un siphon, bien
plus étroit que le précédent. Grâce aux turbines qui crachaient ou avalaient l’eau
comme les seiches, les embarcations ne subirent aucun dommage. Elles heurtèrent
le roc et s’immobilisèrent.


— Il va falloir plonger à nouveau, mais ce coup-ci le
courant est plus violent.


Penthès acquiesça, tout en inspectant les berges avec le
pinceau de son projecteur :


— Regarde ! s’exclama-t-elle. On dirait
l’empreinte d’une main…


Alex s’approcha :


— Oui ! Et les doigts sont palmés : notre
petit ami est bien passé ici…


— Dans un sens, j’en suis soulagée, assura l’amazone.
Jusqu’alors, nous nous basions seulement sur des hypothèses. Maintenant nous
sommes certains qu’il se dissimule dans les parages.


Redoublons de précautions : ne parlons que si cela
s’avère indispensable. Je te ferai des signes pour t’indiquer le chemin.


Tous deux reprirent leur exploration.


L’eau filait à toute allure dans le siphon. Grâce aux
moteurs, les esquifs progressaient à une vitesse raisonnable.


Ils refirent surface assez vite dans un nouveau lac, au
cœur d’une majestueuse cathédrale, ceinte de blocs cyclopéens. Pour la première
fois depuis le départ, Sphéro, lové sur lui-même, sembla manifester quelque
inquiétude.


— Il a repéré quelque chose, murmura Courville, mais
quoi ?


Suivant les débris flottants, ils traversèrent la vaste
étendue liquide, lisse comme un miroir et d’une transparence
merveilleuse : les passagers aperçurent à plusieurs reprises des bancs de
poissons, dont quelques-uns étaient phosphorescents ; soudain, tous
disparurent… Un aileron triangulaire, suivi d’un second, troua la surface. Alex
les désigna du doigt et prépara ses armes. Il aurait certes aimé utiliser une
grenade mais le bruit aurait signalé sa présence, aussi préféra-t-il un laser
et un pistolet à balles chimiques.


Visant avec soin, il expédia un projectile en dessous de
l’aileron. Le résultat dépassa ses espérances !


La tête d’un long serpent surgit des flots, dardant vers
lui un regard hypnotique, puis il cracha un venin épais.


Alex, subjugué, restait totalement immobile et le poison de
la balle semblait inopérant…


Par bonheur, Sphéro ne subissait pas cette empreinte
psychique ; il s’extirpa de son abri, ouvrit sa visière… et enfonça ses
dents aiguës dans le gant de son maître. Celui-ci poussa un cri de douleur et
récupéra ses esprits.


La tête immonde ne se trouvait qu’à quatre mètres, lorsque
le pinceau de lumière traversa les écailles ivoire et fouilla son cerveau
minuscule. Tel une baudruche qui se dégonfle, l’immense corps retomba, flottant
sur l’eau calme.


— Eh bien ! Il s’en est fallu de peu… murmura
Alex en se frottant la main et en changeant de gant. Merci, Sphéro !


— Quelle sensation épouvantable, gémit Penthès. Je
réalisais ce qui se passait et ne pouvais bouger le petit doigt…


— Cette bestiole digère les toxines de mes armes.
Impossible à prévoir, pardonne-moi…


L’autre berge présentait un aspect tout différent : la
rivière s’enfonçait dans un tunnel très large, murmurant sur les marches lisses
d’un toboggan.


Les explorateurs durent nager à côté des barques, souvent
le heurt des rocs provoquait de douloureuses meurtrissures. Pourtant le plus
pénible les attendait.


La faille s’élargissait encore et le lit devenait
entièrement argileux. Il fallut tirer et pousser les embarcations, tout en
prenant appui sur les parois.


Szss avait rencontré les mêmes difficultés car ses
empreintes apparaissaient fréquemment.


Les bottes enfonçaient profondément et, sans l’appui des
esquifs, les époux auraient risqué l’enlisement. Enfin, la nature du terrain
changea.


Maintenant, ils apercevaient, de part et d’autre, des
myriades de cristaux reflétant la lumière comme autant de miroirs.


Plus loin la calcite prenait l’aspect d’une banquise
immaculée, avec des plaques épaisses de cinq ou six centimètres.


C’est alors que le conduit se scinda en trois…


Quelle direction choisir ? Cherchant un indice, chaque
explorateur s’engagea dans un tunnel. Très vite, Penthès trouva une stalactite
brisée, puis un bloc de calcite au fond de l’eau. Ces traces paraissaient peu
naturelles car l’endroit ne présentait aucune difficulté : les brisures ne
pouvaient être accidentelles. Effectivement, après une centaine de mètres, plus
aucun signe de passage.


Alex, lui, se trouva dans la situation contraire : au
début, pas la moindre cassure, puis beaucoup plus loin, à un coude, un débris
de plastique restait fiché sur un cristal aigu. Le troisième orifice ne
montrait aucune trace de passage. D’un commun accord, ils s’enfoncèrent dans la
faille explorée par l’astrot.


Le cours d’eau, flanqué d’encorbellements de stalactites,
coulait paresseusement. Courville en profita pour contacter l’Éclair et
repérer sa position. Du doigt, il l’indiqua à sa compagne : ils se
trouvaient tout proches des vastes salles servant d’entrepôts.


Au bout de cent mètres, la rivière se perdait à nouveau au
pied d’une falaise. Cette fois, les fusoïdes durent emprunter un conduit à
pente accentuée qui les amena dans une petite salle, ils étaient maintenant si
près qu’Alex jugea bon d’envoyer Sphéro en reconnaissance.


Celui-ci plongea sous l’eau avec répulsion et revint dix
minutes plus tard, pour griffonner une main palmée sur l’argile.


Braquant son œil thermique, le capitaine aborda la rive
opposée, le kronon lui désigna de la patte un orifice étroit et s’y insinua ;
Alex le suivit.


Après plusieurs détours et un pénible trajet à plat ventre,
l’œil indiqua une source chaude : 22°, celle d’un homme serpent.


Depuis un moment, Courville utilisait les U.V. pour
s’éclairer, les yeux de Szss ne les percevant pas.


Il décela alors, sur une plate-forme, un campement installé
sur un tissu isolant d’aluminium. Au-dessus, des lampes infrarouges, éteintes
pour le moment. Et une tente : selon toutes probabilités, le fugitif se
trouvait à l’intérieur.


Alex consulta Sphéro du regard et celui-ci pointa
affirmativement son museau.


Sans plus hésiter, le capitaine braqua son pistolaser et
fit feu ; simultanément, pour plus de sécurité, il avait projeté quelques
minuscules aiguilles d’antim.


Un flash lumineux accompagné d’un grondement.


Des débris volent dans les airs.


Alex est projeté contre une stalagmite en compagnie de
Sphéro…


Lorsque Penthès, folle d’inquiétude, arriva, son époux
était en train de ramasser les morceaux du cadavre de Szss… La tête, en tout
cas, était très reconnaissable.


— Bon débarras ! gronda-t-il, puis il saisit
l’amazone et la serra dans ses bras. Maintenant, le plus dur est fait, il reste
pourtant à voir si ce salaud n’a pas installé de pièges. Heureusement, je suis
équipé pour cela… Et Sphéro a du flair !


En effet, la stalagmite qui masquait l’orifice donnant dans
les salles avait été reliée à un cristal piézoélectrique, toute variation de
poids provoquait une explosion…


Dans les entrepôts, un système de télécommande permettait
de faire détoner des bombes d’antim, par ailleurs, des missiles se trouvaient
pointés sur Pnomh et un astronef, prêt à décoller, était juché sur le cône d’éboulis.
Les robots de combat postés en surface poursuivaient une garde vigilante sur la
plaque de métal couvrant l’orifice mais leurs congénères, à l’intérieur, se
trouvaient inactivés, sans doute par quelque intéressant gadget albion.


Le désamorçage des explosifs demanda pas mal de temps à
Alex. Penthès avait refusé de partir et l’assistait, ainsi que Sphéro dont
l’ouïe décela un dispositif archaïque : une lame de métal rongée par de
l’acide tombant goutte à goutte.


Enfin, lorsque le capitaine fut certain d’avoir mis tous
les engins de Szss hors d’état de nuire, il grignota un sandwich, but une
rasade d’eau glacée et se laissa tomber sur une couverture…


Penthès et lui, exténués, dormirent ainsi douze heures sous
la garde du kronon. Lorsqu’ils se réveillèrent, Alex trouva le message
enregistré qui devait être diffusé le lendemain !


Usurpateur, tu reçois mon dernier ultimatum !
Abdique immédiatement sans quoi tes cités, ta planète subiront des dommages
irrémédiables. Peuples d’Aura 3, rebellez-vous contre celui qui a évincé
du trône vos souverains légitimes… Pour prouver mes dires, je ferai d’abord
exploser l’île qui se trouve devant Pnomh. Alors, envoie un message sur cette
même longueur d’onde, dans un délai de dix minutes. J’ai terminé !


— Il était temps… constata Alex.


— As-tu aussi pris connaissance de ces
enregistrements ? interrogea Penthès en mettant en marche un magnétophone.
Ces proclamations assuraient les Auriens de l’appui albion : sitôt connue
la mort de l’usurpateur, leur flotte devait pénétrer dans l’amas…


Une fois encore, Alex avait remporté la partie et la tête
de Penthès, reposant sur son épaule, le récompensait largement de ses efforts.
Il l’aimait toujours aussi passionnément, mais d’une manière un peu
différente : à l’attrait des sens s’étaient jointes une affection et une
estime profonde. Et elle était la mère de son fils…


Dès leur arrivée au palais, Pey-ron se précipita à leur
rencontre :


— Ne crains rien, vieux filou ! s’écria le
souverain. Aucun danger ne nous menace plus, Szss est mort et bien mort !


— J’en suis ravi, Majesté ! Je voulais vous
apprendre que vous avez eu une visite pendant votre absence.


— Ah, qui donc ?


— Véro, une envoyée de l’Empire. Je lui ai dit que
vous deviez régler une affaire urgente mais que vous reviendriez sous peu… Elle
loge dans la partie du palais réservée aux hôtes de marque.


— Tiens, que vient-elle faire ? Elle ne t’a rien
dit ?


— Non, malgré mes demandes réitérées, elle a déclaré
ne vouloir parler qu’à vous.


— Va chercher Rob ! ordonna Alex, pris d’un pressentiment.


Penthès disparut en courant. Quelques minutes plus tard un
majordome introduisait Véro.


— Madame l’Ambassadrice de la Fédération !
Courville la contempla : elle était toujours aussi désirable, tout au plus
pouvait-on noter quelques rides au front, de légers cernes sous les yeux.


— Alors, Véro, que me vaut l’honneur de ta
visite ? Abandonnant tout protocole, elle se jeta à ses pieds et
soupira :


— Alex, tu sais que, dans le Service, on ne fait pas
toujours ce que l’on désire. Vilar m’a envoyée ici pour te forcer à revenir et
à travailler de nouveau pour lui… J’ai dû obéir, à mon grand regret !


— Il peut se faire foutre ! hurla Courville.
Maintenant je ne le crains plus… Je gouverne une planète, je n’ai plus
d’adversaire ici, ma flotte est puissante. Alors…


— Alors, mon chéri, tu devras tout quitter car,
pendant ton absence, j’ai installé un collier autour du cou de ton fils. Le
modèle qui explose automatiquement si on y touche. Celui-ci est placé pour dix
ans… Dix ans pendant lesquels tu serviras l’Empire…


— Galaxie ! Ce n’est pas possible… Tu n’as pas
fait cela.


— Vilar ignore la défaite. J’ai profité de ton absence
pour pénétrer dans tes appartements, depuis le temps, nous disposons de gadgets
nouveaux…


Penthès apparut sur ses entrefaites, tenant dans ses bras
son fils encore endormi.


— À quoi sert ce collier ? s’enquit-elle. Il est
joli.


Alex lui jeta un regard désespéré : un coup d’œil
avait suffi, il savait qu’il devait obéir, ou son unique enfant mourrait !


— Quelles sont ses conditions ? murmura-t-il
d’une voix presque inaudible.


— Abdique. Il accepte que Penthès prenne le pouvoir.
Toi, tu rentres avec moi !


— Comment ? s’écria la reine. Elle est folle…


— Hélas non, chérie !


Courville lui expliqua alors la nature du joyau maléfique,
constitué d’un alliage monocristallin d’une solidité à toute épreuve,
soulignant le fait que la moindre tentative pour l’ôter ou le détruire, même
avec un microlaser, provoquerait infailliblement la mort de Rob.


Penthès tomba contre sa poitrine en sanglotant. Alex se
reprochait d’avoir abandonné son fils, de ne pas avoir laissé Sphéro avec lui.
Les larmes ruisselaient sur son visage.


Enfin, Véro lui fit signe.


Il s’arracha des bras de son épouse et, après un dernier
baiser, quitta la salle, laissant la reine effondrée sur le sol de marbre.


L’Éclair décolla et mit le cap sur la capitale
impériale.


À bord, un écran s’alluma et la physionomie triomphante de
l’amiral apparut ; lui aussi avait l’air fatigué, mais la victoire le
transfigurait.


— Alors, capitaine ? Enfin revenu à de bons
sentiments ? coassa-t-il. Désolé de vous arracher aux bras de votre épouse
morganatique que l’on dit fort belle, mais l’Empire a besoin de vous. Grandeur
et servitude militaire, n’est-ce pas…


Alex détourna la tête et cracha sur le sol.


Un jour, cette charogne paierait !


FIN
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